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L E S 



FRANCE 


ET LE 

CARDINAL DE RÉRI LLE 

* d'après 


L’AUTEUR DES NOTES IIISTORIOUES 


AVANT-PROPOS. 


Depuis un an, le cardinal de Bérnlle compte deux 
ennemis de plus. L’homme auquel les Souverains Pon¬ 
tifes accordèrent toute leur confiance, et qu’ils hono¬ 
rèrent de la pourpre romaine- que François de Sales et 
\ incent de Paul, M. Boudon et le P. Surin , la Bien¬ 
heureuse Marie de F Incarnation et lu Vénérable Made¬ 
leine de Saint-Joseph vénéraient comme un Saint 1 , ne 
semble digne de tant de respect ni à la Révérende Mère 
Prieure des Carmélites de Meaux, ni à M. l’abbé Gra¬ 
nd don Avec certains ménagements de parole, une 


1 \ oyez M+de Beruile elles Carmélites de France, Introduction, p, (jM, 
J La \ le de Sut fit Jean de la Croix , premier l'arme déchausse et 
coadjuteur de sainte 1 herese f avec une Histoire de ce y ai s* est passe de 
pl\ts considérable dans ht reforme du Carmel ? par le IL P. Dosithéë 
de Saint-Alexis ? Carme déchaussé, revue par la Révérende .Mère 
Marie-EltsabeTh île la Crois, Carmélite déchaussée/Prieure du Carmel 
dr Pie IX (Meaux), Paris, Ponsddgue, 1872, 3 vol, ïn-12, — Notes 
historiques. Les origines et ta réforme (hérésiefine de l'Ordre de Notre- 
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ironie couverte, «les habiletés propres à tromper le lec¬ 
teur, les «leux nouveaux écrivains (M. Gramidon sur¬ 
tout) travaillent, d’un coeur léger, à ruiner une grande 
mémoire. Quel mal M. do Bertille a-t-il l'ait h la véné¬ 
rable Société de Saint-Sulpice, pour que M. Gramidon, 
qui appartient à cette Compagnie, so jette avec tant 
d’ardeur dans la mêlée? Aucun, que je sache. Mais 
M. Gramidon se fait ici l’avocat d’une cause qui n’est 
pas la sienne, celle de la Révérende Mère Elisabeth de 
la Croix, prieure de Meaux. Son livre n’est point une 
histoire, c’es! un plaidoyer. Tel est le jugement que vient 
d’en porter Mgr 1 évêque de Poitiers : « Le but avoué de 
» ce livre», dit-il dans une lettre adressée aux Religieuses 
carmélites de son diocèse, « est de persuader au monde, 
11 et d'abord à vous toutes, mes filles, que votre situation 
» en l’rance n’a pas cessé d’être irrégulière et qu’elle 
» l'est aujourd’hui plus que jamais, que vous n'avez 
» point l’esprit «le sainte Thérèse, et que vos devancières 
» dans la Religion ne l’ont pas eu non plus, ni pu 
» l'avoir, attendu qu’elles n’ont jamais été gouvernées 
» par 1rs Garnies, seuls dépositaires de cet esprit, que, 
» par suite, votre devoir comme votre intérêt est de 
» quitter votre observance pour vous réunir ii l’Ordre 
» dont vous êtes séparées, et devenir enfin, par là, lilles 
» de sainte Thérèse 1 . » 

Dame du j\ïont-Cartïtel 7 en Espagne, en îtulie ? et particulièrement en 
Franee * par un prêtre Je la Communauté de Saint-Sulpiee* Paris, 
PouasicImuc, Ihi73# 1 vol* în-l~* 

1 Lctfre pastorale de Mgr t'évêque de Poitiers aux Religieuses Car¬ 
mélites des monastères de Poitiers et de Atorl* .le n T ai pas cru pouvoir 
mieux faire pour éclairer complètement le lecteur, que Je reproduire 
intégralement., avec la permission de ilyr 1 Evêque de Poitiers, un docu- 
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Dans quelles circonstances se sont produites contre le 
Carmel de France les attaques dont parle Mgr l’évêque 
de Poitiers? <Jnel en est le but, quel en est le prétexte? 
Voilure que tout lecteur initié-—fort inexactement, du 
reste, —parM. l’abbé Cramidon au secret de ces luttes 
domestiques, se demande avec étonnement, peut-être 
avec scandale. .le me vois donc contrainL de raconter 
ici en deux mots cette triste histoire. 

Les Carmélites de la réforme de Sainte-Thérèse sont, 
comme l’on sait, divisées en trois Congrégations, celle 
d’Espagne, celle d'Italie ou de Saint-Elie, et celle de 
France. Toutes trois ont, avec la même règle, leurs 
constitutions propres, et quelques usages particuliers. 

Les Carmélites d’Espagne et celles de la Congrégation 
de Saint-Elie sont gouvernées par les Carmes. Les Car¬ 
mélites de France ont un gouvernement qui a été réglé 
par les Souverains Pontifes eux-mêmes. Leur situation 
esL donc parfaitement légitime. Elles étaient dans cette 
possession depuis deux cent soixante-dix ans, lorsque 
fut fondé ii Meaux un nouveau monastère. La Révé¬ 
rende Mère Elisabeth île la Croix voulant demander à 
Rome l’érection canonique de celte maison, crut, d’après 
le conseil de « personnages éminents, qu’elle n'obtien- 
» drait ni l’érection canonique, ni aucune espèce de 
» privilège, si elle ne se présentait pas avec les règles, 
«constitution, liturgie et cérémonial en usage dans la 
« Congrégation de Saint-Elie à Rome 1 . » Elle rédigea sa 


ment qui pèse il'un poids définitif dans ce déliât. On trouvera celte 
lettre k la page 69. 

î Letüe de la Révérende Prieure de Meaux, du 7 août 1868. 

1 . 



















su ; >1)1 i r [iic dans ce sens, et le Saint-Père daigna accéder 
a sa demande. Jusque-là, rien qui ne soit parfaitement 
conforme aux règles. 

Mais la joie la pins légitime doit avoir ses limites; 
celle de la Mère Elisabeth les dépassa. Par une circulaire 
datée du 10 mai 1868, elle annonça à tout le Carmel la 
faveur qui lui était accordée, le bonheur qu elle venait 
d’éprouver en renouvelant ses vœux, selon la règle et la 
formule primitives ; et elle ajoutait Ces paroles : « Nous 
» bénissons Dieu de nous avoir aussi, par cette grâce, fait 
i) filles de l’Église, reconnues par elle, et nous osons le 
» dire, par notre séraphique Mère sainte Thérèse de 
Jésus, (pii l’ainuul tant, qu’à sa mort son cri d amour 
» fut : Enfin , je meurs fille de l’Eglise ! Ainsi, ru l tac liées 
» au principe de l’unité du corps mystique de Notre- 
t! Seigneur et de noire saint Ordre, nous avons la satis¬ 
faction d’être maintenues, comme de droit, sous la 
» juridiction de l’Ordinaire. » 

A la réception de cette circulaire, l’étonnement fut 
grand dans le Carmel. Depuis deux cent soixante-dix ans, 
les Carmélites de France n’avaient donc point tait de 
vœux selon la règle et la formule primitives, elles 
n étaient u point rattachées au principe de 1 unité du 
» corps mystique de Jésus-Christ et du saint Ordre du 
!’ Carmel : elles n’étaient ni filles de sainte Ihérèse, ni 
» même filles de l’Eglise, du moins elles n étaient point 
» reconnues par elle!» 

La prieure du monastère de l Incarnation répond 1 1 
aussitôt à cette étrange lettre; elle le fit avec autant de 
modération que de sens et do clarté. Nouvelle circulaire 
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de Meaux, et fort peu respectueuse pour les supérieurs, 
en date du 20 septembre 1868. 

Cette même année pourtant 1 , le Carmel de France, 
si dédaigneusement traité par ta Révérende Mère Prieure 
de Meaux, voyait le Propre des Carmélites et leur Ma¬ 
nuel imprimés à Poitiers, autorisés parla sacrée Congré¬ 
gation des rites, non-seulement pour les monastères de 
ce diocèse, mais pour tous ceux de France qui sollicite¬ 
raient cette grâce de leurs évêques, autorisés à la leur 
accorder. Bientôt le Saint-Siège faisait plus encore. Par 
un bref du 23 mars 1860, il accordait à tous les monas¬ 
tères de France, sans distinction ni condition, la par¬ 
ticipation aux privilèges attachés aux vœux solennels ". 
C'était détruire jusqu’au prétexte de cette déplorable 
agitation, et l’on devait espérer que la Révérende Mère 
Elisabeth de la Croix jugerait enfin opportun de déposer 
les armes. Elle n’en fit rien. Dans une lettre en date du 
14 novembre 1800, non contente de représenter comme 

* i 

des grâces particulières au monastère de Poitiers les der¬ 
nières laveurs accordées par le Saint-Siège à tout le Car¬ 
mel de France, elle organisait la lutte. Aux lettres, aux 
mémoires, aux voyages à Rome succédèrent bientôt les 
nouvelles éditions, puis les notes envoyées aux évêques, 
puis les copies passées à M. Gramidon. M. Grunmlon, 
peu au courant de ces choses, a cru ce qu’on.lui disait, 
et il vient maintenant affirmer avec une autorité sin¬ 
gulière qu’il n’y a de salut pour le Carmel de France 

* 8 juin 1868. 

“O n trouvera aux Pièces juslilieatives le ISrof accorde à Me;iux ut coi ni 
accordé à tous les monastères do France, Les termes sont les memes et 
les faveurs égales. 
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mio dans le changement d’observance dont le monastère 
de Meaux a donné l’exemple 

Il faut lire, dans la lettre éloquente de Mgr Pie, la 
réfutation victorieuse des prétendons de la Mère Éli¬ 
sabeth de la Croix et de M. Cramidon. Mais, pour 
arrivera démontrer que les Carmélites de France n’ont 
à peu près du Carmel que le nom , il était nécessaire 
de donner à cette; thèse une base historique en prouvant 
que leur origine avait été viciée et que le P, de Bé- 
mlle, principal auteur de leur établissement en France, 
avait forfait a sa mission. C’est ce que se sont efforcés 

1 Sdmi M. Gram i don, les Carmélites de France n’ont rien de mieux 
a faire que de .suivre Fexempli? de la Hév'é rende Mère Prieure de 
Meaux, c rsî-a-(hrr quelle* doivent uhaudoiirirr leurs constitutions 
pour adopter relies de la 1 'migrégaünn de Saïnt-Flie qui Jeursnnt iden¬ 
tiques (voir à la page 82 In lettre d'un Faune, citée par Mgr Pie), leur 
Propre vi leur JMauurf approuvée par k Saint-Siège ? leur ('erctmmtat 
approuvé par leurs supérieurs légitimes, comme ceux des Carmélites 
d Espagne et d Italie par les leurs* 

OHre-t-nn du moins aux Carmélif va de France, pour prix de ce chan¬ 
gement, im état canonique supérieur à celui qu elles possèdent ou 
quelque outre g rat ici avantage? Pas le moins du inonde. Au Carmel de 
Meaux,-—le iîrel de sou érection eu lait fuij et M# Gramiduu Pavouû 
page 2Î0, —* les virus restent simples et la clôture est épiscopale. Les 
» lleligietises tes tentsous la juridiction de l'Ordinaire, mai* elles sont Beli- 
« gievisesavee piii îieipalinii aux pri vilèges des vœux solennels, sansqu elles 
* puissent cependant, njuule le reserît d noeünn, être en aucune manière 
» exemptes ch 1 la juridiction de F Ordinaire, à laquelle le monastère devra 
«* être soumis en imiLGsrlmses.n n< )ii le voit » , continue justement M -1 iramF 
don, ci il u est nullement qucsttuii ici de placer les couvents des Carmélites 
» sous la direction des Carmes. Fa Providence, dans les temps difficiles 

«qui! nous traversons, ménage an Carmel.aveu de maintenir l'muie 

« d esprit, par la soumission aux luis constitutionnelles et organiques de 
» FOrdre, sans qu’il soit privé des avantages qui résultent aujourd'hui 
n de 1 autorité exercée par l'évêque. ïîomc vent , en effet, que l'évêque 
» soit supérieur cl visiteur de res maisons de la Congrégation de Saint- 
« Elie ..le des autres cunvettts» Il n'y a point d exemption* n ( Yôfrv 

iiisiorifpiVS 7 p* 221.) 

Le premier cliapiirtr des Coiisiilulious des Cnrmélïtes gouvernées par 





















de faire les deux écrivains et ce qui explique leur ani¬ 
mosité , celle de l’auteur des Notes en particulier, 
contre le visiteur des Carmélites. « 11 ne nous ap- 
» partient pas», continue Mgr de Poitiers, parlant 
de M. Gramidon, « d’apprécier ici l’historique tracé 
» par lui de [ établissement des Carmélites en France, 
» non plus que les jugements sur les personnes qui 
» y ont concouru. Nous aurions à ce sujet plus d’une 
» erreur à relever, plus dune lacune à combler, et 
» toutes sortes d’observations à faire. On ne manquera 
» sans doute pas de répondre à plusieurs de ces allé- 
» gâtions dans deslivresoù ces sortes de débits peuvent 


les Garnies indique ce gouverne nient ; le chapitre XXÏÏf union m; que, pour 
ce qui concerne le gouvernement, h-s fautes ou (Vau 1res pointa non prévus 
|ki r ces mêmes Constitutions^ les Carmélites se conformeront à erlles des 
Carmes déchaussés, de l’avis et du consentement du général et des défi- 
Tuteurs. Le cérémonial de\sCarmélites dMlalio termine par une défense? 
aux Prieures de rien y cYiatigcr ou ajouter sans l'avoir proposé au 
IL I*. Provincial^ qui doit iiii-niênie, en cas de doute, en écrire au défi¬ 
nitoire? général* Partant de ccî$ principes, M * G ramidon poursuit et 
relève ainsi les prétendus avantages du changement d'observance qu il 
conseille; « mais les Constitutions , la jurisprudence des Constitutions 
«sont livées et approuvées par le Saint-Siège, i autorité de la Prieure 
» est définie et circonscrite, et les lîeli-ieuses réunies à l’Ordre parti - 
» ripent aux privilèges accordés a J'Ordre* » 

-Mais, répondrons-nous, puisque, tonton concédant aux Carmélites 
qui lui en font la demande, la faculté d adopter I observance de Snnt- 
Elie, le Saint-S iégea le soin despécifier si formellement qu’elles doivent 
être soumises en toutes choses à la juridiction de F Ordinaire, ce n’est 
donc pas son intention que I on nse en France, officiellement du moins, 
de ce recours ntl provincial, au général et au définitoire des ('armes. Et 
alors en quoi la sir nation régulière des Prieures dans tes couvents qui 
adopteraient l'observance de Saiut-Élie différerait-elle de celle des 
anires? I./aiitorïte de toutes n est-elle pas .également définie et circon¬ 
scrite par les seules règles et Loitsti Lut ions, cl par Isuiiuritê de I évêrpie, 
loin 1 légitime supérieur et visiteur, sans l'assentiment duquel elles ne 
pourraient, sous peine de désobéissance à i Eglise, mettre en pratique 
les décisions venues d'ailleurs? 


1 













» être à leur place. L’attaque nouvelle rend cette dé- 
« fense légitime ou plutôt nécessaire. » 

Celte défense légitime et nécessaire, je l’entreprends 
aujourd'hui. 


Je dirai d’abord quelques mots des sources auxquelles 
a puisé M. Gramidon. J’examinerai ensuite ses procédés 
de discussion. J’arriverai enfin à sa thèse elle-même; 
elle peu it se lornuder ainsi : démontrer comment h; car¬ 
dinal de liérullè a déformé le Carmel, que la lïévérende 
Mère Elisabeth de la Croix est appelée à réformer. 






















PREMIÈRE PARTIE. 


LES SOURCES. 


M. l'abbé Gramidon fait une fort longue énumération 
des sources auxquelles il a puisé. Il me perincUra de ne 
pas la prendre complètement au sérieux. A vrai dire, ii 
n’a guère étudié que deux ouvrages : l’un, pour le com¬ 
battre: c’est celui dont je suis l’auteur infortuné; l’autre, 
pour le défendre et l’exalter: c’est celui dont la Révé¬ 
rende Mère Prieure de Meaux est I heureux éditeur. 
Tout le reste lui a été fourni de seconde main. 11 11 e 
semble même connaître que par des extraits le livre du 
P, Louis de Sainte-Thérèse, dont la Mère Elisabeth, 
ainsi (tue je vais le dire, avait discrètement caché le nom. 
et dont il ne transcrit le titre que d’une manière incom¬ 
plète et inexacte. Je crois donc nécessaire de donner au 
lecteur quelques renseignements sur cette nouvelle édi¬ 
tion de la Vie de saint Jean de la Croix, afin qu’il puisse 
apprécier à leur valeur les documents sur lesquels 
s’appuie M. Gramidon. 

En 1727, le P. Dosithéc de Saint-Alexis, Garnie 
déchaussé, publia une fort bonne vie de saint Jean de la 
Croix, suivie d’une « Histoire abrégée de ce qui s’est 


passe 



ï * h I 


. » 


l La Vie de saint Jean delà Croix f premier ('arme déchaussé et coad¬ 
juteur de sainte Thérèse^ avec mie Histoire abrégée de ce gui s*est passé 
de plus considérable dans la réforme du Carmel } par 1<‘ l* . S 1 . DosnnÉE 
ut Sàim-Alüxis, Carme déchaussé Cbtjz Christophe David, 1727, 


1 
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Dans cette histoire (livre X, chap. ix-xvi), le P. T.)o- 
sithée raconte l’établissement du Carmel en France, et 
rend hommage , chemin faisant, aux vertus des Carmé¬ 
lites de France et à celles du P. de Bertille. 

Que fait la Révérende Prieure de Meaux? Elle c opie 
scrupuleusement le P. Dosithe'e jusqu’au chap. xv, 
p. 313, où elle commence à insérer de nouveaux docu¬ 
ments, sans prévenir que ce n’est plus le P. Dosithée 
qui parle, et elle omet toute la fin de ce chapitre, qui a 
bien sa valeur. Après avoir fait allusion aux troubles de 
l'Ordre et à la décision du Saint-Siège, d’après laquelle 
les Carmélites en Fronce devaient demeurer exemptes de 
la juridiction des Carmes déc haussés, et celles q ni vou¬ 
draient être sous l’Ordre devaient passer eu Flandre, le 
P. Dosithée ajoute : « Les choses sont restées de la sorte 
«jusqu’à présent, et quoique les Carmélites de France 
« aient introduit certains changements dans leur ma- 
» nière de vivre, comme par exemple h l’égard du nom- 
» lire de Religieuses dans chaque monastère qui ne 
» devrait jamais excéder celui de vingt et un, on doit 
» leur rendre ce témoignage qu’elles ont toujours con- 
« serve jusqu’à présent le véritable esprit de sainte 
« Thérèse ce qui les fait admirer de tout le monde, qui 
« est tons les jours de plus en plus édifié de la ferveur 
» avec laquelle elles tendent à la perfection de leur 
«état 1 . » Tel n’est pas l’avis de la Mère Prieure de 
Meaux, comme le prouvent ses circulaires nombreuses. 
Aussi a-t-elle supprimé tout ce passage. En d’autres 


5 La Vie de saint Jean dt: Li Cgaix, m-4°, i. Il, Üv. X, eli. xv, 
p. 314. 





















termes, la Révérende Mère Élisabeth de la Croix ne 
public la vie de saint Jean de la Croix, par le P. Ro¬ 
si thée de Saint-Alexis, ijue pour y insérer des documents 
qui n’ont nul rapport à saint Jean de la Croix, qui ne 
sont pas dus a la plume du 1’, DpsiLliée, et qui sont 
absolument contraires à son esprit. 

Il est bien vrai que, dans un court avertissement 
placé en tête du troisième volume, la Mère Prieure de 
Meaux écrit ces paroles : (Ceux qui aiment le Carmel J 
«liront avec joie les documents historiques, si rares et 
» si précieux, que nous avons la consolation de sauver 
» de l’oubli, et qui remettront la vérité dans tout son 
» éclat et son vrai jour. » Mais ces documents, où en 
commence, où en finit l’insertion? Quel est leur auteur? 
Quelle est leur valeur? Voilà ce qu’oublie de dire la 
Prieure de Meaux, omission d’autant plus singulière 
que, dans 1 avertissement du premier volume, elle 
nomme un autre auteur auquel elle compte Faire des em¬ 
prunts en ce qui concerne la vie de saint Jean de la 
Croix, le P. Pierre de Saint-André. 

Je vais lût lier de réparer l’omission de la Mère Élisa¬ 
beth de la Croix. « Les documents si rares et si précieux » 
qu’elle publie, se trouvent tout au long dans un volume 
in-foliode !8i pages, divisé en trois sections et soixante- 
trois chapitres, il a pour litre : Abrégé <!e /establissement 
des Carméhles de lrance 1 . CeL abrégé est la suite d’un 


1 Et non pas en France, comme l'im|n-ime ;■ toi t \1. Gramidon, rpiî, 
trouvant sans cloute cpie 1 es mou Carmélite^ Je Fiance indiquent tm 
Carmel trop national^ change, de son autorité privée, lo titre d'un ou- 
vrag-e imprimé il y a deux cçius ans* [Ny tes historicités^ p, p* clxvij, 
p- cc, etc., etc*) 
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autre ouvrage du même format et publié à Paris, chez 
Àiignt, en Milia, sous le titre iV Annales des Carmes dé¬ 
chaussés de France el des Car nudités tj ni sont sous le goit- 
rernemeni de l’Ordre . L'auteur est ie I*. Louis de Sainte- 
Thérèse, Garnie déchaussé, visiteur général. 

L’ Abrégé de l estabUssement. se termine brusquement, 
pour mi motif que la Piévérende Mère Prieure de Meaux 
ne nous donne pas, mais que nous apprend le P. Le- 
long : « Cet abrégé n’a pas été entièrement imprimé «, 
dit-il , « parce (pie le supérieur do l’auteur ne voulut 
» rien avoir à démêler avec les Carmélites de France 1 . » 
Le document si rare , nue la Révérende Mère Prieure 
de Meaux se lait une joie d offrir aux amis du Carmel, 
est donc un ouvrage qu’en plein dix-septième siècle le 
général des Carmes, soucieux de garder lu paix, faisait 
défense il un de ses Religieux de publier. 

Si du moins, puisqu’elle tient « à sauver de l’oubli.» 
îe travail du P. Louis de Sainte-Thérèse, la Mère Elisa¬ 
beth le publiait intégralement! Malheureusement cJle 
traite le P. Louis de Sain Le-Thérèse comme le J’. Dosi- 
tliée de Saint-Alexis, elle n’y prend que ce qui lui plaît. 

C’est ainsi qu’après avoir poussé le scrupule de la 
fidélité jusqu'à copier les éloges décernés parle P, Louis 
au fameux Palafox", et qui ne seront certainement pas 

1 Biblioiltèf/ue historique de ta Fntnre , par J, Lbï,0>t , prêtre de 
rOrai.oïi’ts, Xihiv. ûdil.j |mr M. t uvirl tlc i L'onicLtc* Paris, I7(i8 5 in-hil.^ 

1. 1, liv, n, no mm, p* 904. 

- « l /rvêfjiio ! loin Jean de Paîdfox cl Mcmlo/ze, évêque d’Ostue, 
ncêlùlfrr en s;iintelé cl eu ses irriu^ a f.ùl des ronoirqucs ii cs-doctes et 
» très-judieieu^f s sur Irsdiics lettres (les lettres de Sainte Thérèse). *( Vie 
de saint fean de tu Croix y t* IJ1, Itv* X 7 p. l‘ïü,) — On sait avec 
qmd /rie 1rs Jaiisénistes ont répandu les écrite de INiIufo*, dont Àrnaidd 
a puîdié la vie. 
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ratifiés par le R. P. Rouix, la Mère Prieure de Meaux 
fait des suppressions de nature à égarer complètement 
le jugement du lecteur. 

L’ouvrage du P. Louis de Sainte-Thérèse est en 
effet divisé, comme je l’ai déjà dit, en trois sections. 
La troisième contient les chapitres suivants : 

Chapitre ijx. Des visiteurs desdites Religieuses. 

Ciiap. i.x. Urbain Y [Il rétablit le visiteur triennal et 
en adjoint un deuxième. 

Ciiap. lxi. Des trois supérieurs des Carmélites de 
France estnbiis par Clément Y III. 

Ciiap. i.xii. Diversité de manuels et de constitutions 
paroi y les Carmélites de France. 

Chap. lxii) , Règlements faits pour les Carmélites de 
France par leurs supérieurs et Souverains Pontifes. 

De ces chapitres, la Révérende Mère Prieure de Meaux 
ne cite rien. Ce ne sont plus fies documents t urcs et pré¬ 
cieux. Pourquoi? Parce fjue le seul énoncé de ces cha¬ 
pitres prouverait combien sont légitimes l’existence cl le 
gouvernement du Carmel de l'rance, une les Souverains 
Pontifes ont réglé et surveillé avec tant de soin. 

Telles sont les pièces que la Révérende Mère a eu ta 
consolation de sauver de l’oubli. On voit quel fonds un 
lecteur sérieux peut faire sur des documents dont on ne 
donne ni la source, ni l’auteur, ni la totalité. Ces docu¬ 
ments, je ne les discute pas en eux-mêmes. On peut voir 
ailleurs 1 quelle importance il convient d’y attacher. Je vais 
du reste y revenir en parlant du volume de M. Gramidon. 


1 F.e Père de Périt Ile et 1 Oratoire de Jésus } ch. tv, ix, n , xi. 
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DEUXIEME PARTIE, 


LES PROCÉDÉS. 


« Dieu préserve la Compagnie de Saint-Snlpice de 
» voir ses traditions domesi i«pies et tout son passé son- 
» mis aux investigations d’une procédure marquée au 
» coin de celle qui s’étale dans plusieurs chapitres dont 
» la lecture ne nous a pas causé moins de surprise que 
» de tristesse 1 . » 

C’est de cette procédure si sévèrement jugée par 
Mgr l’évêque de Poitiers, que je dois m'occuper d’abord. 
Il importe de signaler au lecteur les insinuations, les 
confusions, les suppressions arbitraires, le constant parti 
pris do M. Gramidou. 


r 


Les insinuations. On en trouve à chaque page. 
M. Grainidon sent bien qu’il ne pourrait dire franche¬ 
ment tout ce qu’il pense de M. de Bertille, sans s’ex¬ 
poser à voir nombre de lecteurs fermer aussitôt le livre. 
Pour les retenir, il se contente d'insinuer. Veut-on des 
exemples? Citons d’abord le petit portrait que M. Gra- 
midon trace de M. de lîérulle. C’est le clief-tl’œuvré du 
genre. Rien déplus inolïensîf en apparence. Tout \ est si 
habilement ménagé! Mais l’impression qu’on en retire,— 
etelleest voulue du peintre,—c’est que Les éloges décernés 


1 Lettre pastorale de A/yr V évêque de Poitiers* 




i 

















à l’enfance de M, de Bérulle sont de pieuses imagina¬ 
tions ; qu’en définitive ce fut un jeune homme qu’aucun 
Ordre religieux ne consentit à recevoir; qui était inca¬ 
pable, — probablement faute de jugement, — de rien 
comprendre à l’étude du droit, et se montrait déjà fort 
enclin a la dissimulation. Après avoir raconté com¬ 
ment, pour légitimer ses fréquentes visites à mademoi¬ 
selle Dab rade Raconis, qu’il travaillait à convertir, M. de 
Bérulle se faisait passer pour son parent: « L’impression 
» qu’on éprouve en voyant ce pieux jeune homme re- 
» courir à cette feinte », conclut suavement M. Grami- 
don, « ne doit pas faire oublier qu’il ne s’y portait que 
» par un motif de zèle 1 . » 

Ouelle indulgence ! Le trait final est tellement dans la 

^ U 

manière du peintre, qu’achevant plus loin le portrait de 
M. de Bérulle, et cette fois d’un pinceau moins caressant, 
après avoir rappelé ses habiletés, ses réticences, ses pa¬ 
roles violentes, ses abstentions calculées, ses plaintes 
amères, il ne peut se décider à finir sans avoir parle' des 
intentions toujours bonnes du visiteur des Carmélites 
Vraiment le miel abonde dans ce livre, 


Et jusqu’à Je vous liais, tout s’y dît tendrement. 

Malgré ses intentions toujours bonnes, M. de Bérulle 
avait encore un autre défaut, et M. Gramidon n’aurait 
garde de l’oublier. Il était gallican, et même janséniste. 
Je ne puis avoir la prétention de convaincre M. Grami¬ 
don du contraire. Après l’échec de mon premier volume, 


1 Notes historiques, ch. v, p. 73. 

2 ht., cli. ï, p. 2U3. 







IG 


qu'augurer du second? Mais ce qu'il faut examiner ici, 
c'est la forme que revêt l’accusation. A propos d’une 
citation de Tabaraml 1 : « Il est triste de voir les jansé- 
» nistrs entourer toujours Je leur faveur compromettante 
» M. de lîérulle et le grand couvent " », remarque l’au 
teur des Xotes. Dans sa préoccupation, il oublie que du 
vivant de .M- de lîérulle, le grand couvent était gou¬ 
verné soit par la Mère Madeleine de Saint-Joseph, soit 
par des lïeligiouses remplies du même esprit qu'elle. 
Pour insinuer que M, de Bérulle est janséniste, M. tira- 
niidon en est donc réduit à insinuer que la Mère Made¬ 
leine de Saint-Joseph l’était aussi : Ja Mère Madeleine, 
dont la cause de béatification se poursuit à Rome ! Ici 
l’habileté se prend dans ses propres filets. 

Mais, si émoussée que soit l’arme, elle ne laisse pas 
que de pouvoir faire des blessures. M. (iramidmi le sait. 
Aussi, pour mettre hors de combat ceux qui ne recon¬ 
naissent pas la nouvelle réformatrice du Carmel, ne man¬ 
que-t-il pas d insinuer que si ou ne suit pas le mouve¬ 
ment imprimé par Meaux, on se montre vraiment par 
trop fidèle « à cette école de libertés séparées et de 
» doctrines séparées qui déjà (du temps de M. deRérulle) 
« jetait dans les esprits le germe des divisions funestes 
» dont l’Eglise de France a si longtemps souffert 3 ». Les 
Carmes autrefois accusaient le nonce Bentivoglio, cou¬ 
pable de soutenir M. de Bertille , d’être un gallican 1 ; le 


1 Voyez ce tjne j’ai dit de Tabnraitd* (ü/. de Bérutle y Inlrod., p* 15,) 
“ Notes historiques ? (‘L x, p+ 207« 

^ Notes historiques ? Conclusion, p* 224* 

1 Le Père de Bérulle et t Oratoire de Jésus , ch, ix. 
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même reproche se reproduit de nos jours. M. Grumidon, 
il est vrai, n emploie pus un si gros mot. Sa plume alfec- 
tionne des expressions moins anguleuses : libertés sépa¬ 
rées, doctrines séparées, Carmel séparé. Le mot séparé à 
son oreille est doux. Au fond, i on sait ce que cela veut 
dire, La Mère Elisabeth ignore ces détours. Elle célèbre 
dans je ne sais quelle lettre lu ruine du gallicanisme, au¬ 
quel sa réforme portera sans doute le coup suprême 1 . 
Elle le prend sur un ton fort haut avec la Prieure du 
premier couvent, qui a employé l'expression « près la 
Cour de Rome, expression ex hantée du tombeau des par¬ 
lements, et oui sonne mal », remarque-t-elle gravement. 
Vraiment, quand on songe que ces solennels avertisse¬ 
ments, qu’ils sortent de Saint-Sulpice ou de Meaux, 
sont surtout à l’adresse du diocèse de Poitiers, n'était le 
sérieux du sujet et la tristesse d’une telle lutte, on n’y 
répondrait que par le sourire du dédain. 

On pense bien que celui qui écrit ces lignes n’est 
point ménagé, quoique les formes extérieures soient 
toujours respectées. A propos de la llévérende Mère 
Anuede Jésus et du portrait qnej’en ai tracé, — portrait 
que des hommes dont M. Gramidon ne répudierait pas 


1 Cette circulaire est datée de Meaux j 20 septembre Î8BS. Dès lu pre¬ 
mière page , la Prieure de Meaux, qui joint à toutes ses connaissances 
celle du droit canon : » Cour romaine f dit-elle, expression a Fnsruje 
» tir Fauteur de lu circulaire du monastère tic f'fucarutittnn* « Su Jïévé- 
rcuee se trompe, Le mut Curia l'onmua (je le ehe, parce que la Mère 
de Meaux sait le latin: ()uid de jure y quitl de facto ^ s’écrie-t elle) .-e 
trouve eu de forts bon* endroits. Mais sans unies rie ver jusqu'aux in-folio, 
que la Révérende Mère Elisabeth se procure quelques-uns des U rds impri¬ 


més pour i 1 année 1873 en France, tlle y 
Cour de Home , a propos des causes qui 
lui en cher deux, le Bref de Séez et le 


verra en toutes lettres les mots 
v sont dé J crées. Je me borne a 

J 

Bref de Versailles.. 

3 
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l’autorité ont I louve très-respectueux,-—l’auteur (les IVotcs 
veut bien, avec une douceur protectrice, déplorer nies 
insinuations. Il se trompe, I insinuation est un art que 
j’ignore absolument; mais je me permettrai d’ajouter, 

— et tous ceux qui ont lu son livre seront démon avis, 

— qu’il y excelle. 

] [ 


A l’insinuation, M. Gramidon joint agréablement 
la confusion. Il confond tantôt les personnes, tantôt les 
choses, d’une manière tellement heureuse pour sa thèse, 
que vraiment il est difficile d ’y voir un simple hasard. 

Dans les différends avec les Mères espagnoles et les 
Pères Carmes, si on en juge par le livre de M. Graini- 
don, M . de Bérullc est non-seulement coupable, mais seul 
coupable : c’est toujours lui qui parait sur la scène, et ce¬ 
pendant M. Gramidon sait fort bien que, dans tous ces 
douloureux déliais, M. du Val etM. Gallemant, M. du 
Val surtout, pensaient comme M. de Üérulle et agissaient 
de concert avec lui ; que M. Cframidon me permette de 
lui rappeler une lettre de la Mère Anne de Jésus, qu'il a 
dû lire 1 . M. Gr.amidon sait si bien cela, qu’il cite M. du 
Val comme ayant, par la publication d’un nouveau ma¬ 
nuel en 1(5:28, contribué il éloigner le Carmel français 
du gouvernement et de l’esprit de l’Ordre*. Mais pour- 
quoi alors, dans tout le reste du livre, mettre M. de 
Bertille seul en avant ? 


1 M* de Béntlle et les Carmélites^ Pièces justificatives, p* 553, Voyez 
aussi le P. de Bérulte et VOratoire de Jésus t ch* xt^ et lu lettre de 
M. du Va! qui y esL citée. 

2 historiques , ch. x ? p, 211- 
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Parce que c’est M. île Bérulle qu’il faut renverser, 
parce que, pour le renverser, il faut insinuer qu’il con¬ 
tribua à répandre le gallicanisme dans le Carmel. Or les 
cens sérieux se prendraient aussitôt a douter de l'affir¬ 
mation, si on adjoignait, en pareille circonstance, au nom 
de M. de Bérulle le nom de M. du Val, lun des théo¬ 
logiens les plus ultramontains qu’ait vus la Sorbonne. 

Ailleurs, M. Gramidon raconte la visite que M. de 
Marillac fit au P. Denis de la Mère de Dieu, et la décla¬ 
ration qui s’ensuivit. Dans tout ce récit, M. Gramidon 
afïecte de nommer M. de Bérulle comme ayant chargé 
M. de Mar illac de traiter cette affaire. OrM. de Marillac, 
qui a seul raconté l’entrevue dans tous ses détails, ne 
dit mot d’une commission quelconque reçue de M. de 
Bérulle. « Je priay (ces Pères) », dit-il, « de la part des 
» lleligieuses du monastère de l’Incarnation '... » — Il se¬ 
rait infini de citer tous les traits de ce genre. 

Ce ne sont pas seulement les personnes une 1 auteur 
des Notes confond, ce sont les choses. 

« M. de Bérulle », dit-il, « sait bien que la bulle de 
» Clément VIII n'a établi les supérieurs français que pro- 
» visoi renient >» Et devant une affirmation si nette, le 
lecteur, qui n’a passons les yeux la bulle de Clément VIII, 
croit naturellement ce qu’on lui dit. Or cette affirma¬ 
tion n’est point exacte. M. Gramidon confond les su¬ 
périeurs avec le visiteur. Le visiteur était provisoirement 
le Prieur général des Chartreux, jusqu'à ce que les Cannes 
vinssent en France. Mais il n’est nullement dit que le 

1 De l érection et institution de l Ordre des Religieuses de 2\otre- 
hame du Mont^Carmel^ par messire Michel dm Marillac. Paris, IÜ22* 

- JSvtes historiques 7 tli- vn,p* 13 S, p. iVG. 
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pouvoir <Ies supérieurs fut provisoire*. Aussi Paul Y, 
dans sort Bref du 9 septembre 1 f)0<> ”, modifie le gou¬ 
vernement eu ce <pii touche au visiteur, mais il ne dit 
r ien des supérieurs : silence <ju il n’aurait pu garder 
si leur pouvoir n'eût été que provisoire. Cette distinc¬ 
tion gênerait M. Gramidon; il ]>réfère tout confondre. 

Autre confusion. M. Gramidon cite une lettre de 
Madame Jourdain (depuis Snr:ur Louise de Jésus), con¬ 
servée aux Carmélites de la rue d’Enfer :! . et il v attache 

J 

une grande importance. Madame Jourdain raconte que 

la Mère Anne de Jésus « avait refusé un instant de 

■ 

» prendre possession du couvent, dans la crainte que 
» l’on ne lit des changements aux règles et Constitua 
« lions », mais que, « sur l’assurance formelle que les 
» supérieurs lui donnèrent île n’en faire aucun et de lui 
» laisser toute liberté sur ce sujet, la Vénérable Mère 
» commença son œuvre et la gouverna à la plus grande 
« gloire de Dieu 4 » . 

Du gouvernement des Carmes, pas un mot dans cette 
lettre; mais M. Gramidon cou fond tout cela, el conclut 
que, « malgré les assurances données à la Mère Anne de 
Jésus » (qu’elle aurait un jour des Carmes pour la gou- 

1 Voyez M, de Bertille et les Carmélites j Pièces justificatives, n° IM, 
j). 527 et suîv, 

a M., n* VI, p* 547* 

u Comnient M- llousssiye, fjm .1 pu libeement FoiiiUer 1rs «ircliivesihi 

v ïiiOi^Mric (it; rJiiC' > irnaUmt, |Gis cm . . lettrr niailrtuie Ji>m- 

* «laiii ? h (l IM. vi, p. 103.) M. Gramidon snit parfiitemeuE, tur j’ai r:u i’iioo- 
ncui il*î l« J kti dire de vive vuix , i[ne je iT^i jioinl mi connaissance de 
la lettre de madame Jourdain, Les Révérendes Mères Carmélites oni ci t la 
boute tle me prêter un cn tain nombre de dociiiiients ; m us je n ai pas 
librement fouillé dans leurs archivés* M* Gramidon le sait encore* 
Pour* |> toi il lors relie ms irma i ton ? 

4 Notes historiquesj ch* vi, p, 100* 
















verner), M. de Rérulle, oublieux de sa parole, ne con¬ 
sentit jamais ù favoriser ses désirs 1 . Il est facile d’avoir 
raison de ses adversaires quand on lait dire aux docu¬ 
ments ce dont on a besoin. 

Mais voici ce qui me semble dépasser tout. Il est un 
mot qui indigne M. Gramidon : c’est celui de ('arme! 
national. Sons ce mot, il découvre un monceau de vi¬ 
laines choses, du gallicanisme, du séparatisme, du par¬ 
lementarisme, du jansénisme, etc. Aussi le i'. de lié- 
rulle nous apparail-il toujours, dans ses portraits, suivi 
de l’ombre menaçante du Carmel national séparé. Carmel 
national séparé , c’est toute la vie du P. de Bertille : c’est 
tout mou livre. Je suis même l’inventeur —breveté par 
M. Gramidon — de cette expression néfaste, fl renvoie à 
la page où je l’ai employée*: quinze fois il la rappelle... 
Eh bien!... ce mot odieux... n’est nulle part dans mon 
livre; ni à la page indiquée, ni à aucune autre. Et vrai¬ 
ment, vu le sens coupable que M. Gramidon y attache, 
— n’était la légèreté avec laquelle il copie les notes qu’on 
lut fournil,—je serais en droit de dire qu'il m’a calomnié. 


III 

En même temps que M. Gramidon insinue beau¬ 
coup de choses et en confond un certain nombre, il en 
supprime quelques-unes qu’il serait cependant utile au 
lecteur de connaître, telles que les Brefs des Souverains 
Pontifes, qui ontjugé le différend dans un sens absolument 

1 là., ch. ix, |>. 171. 

- * I-'état actuel des couvents qu’oti appelle le Carmel national. » 
{Notes historiques t p. VI.) —■ « Sou Carmel iialiunnl, comme l’appelle 
« M. lloussnyt', p. -88. « f Xotex hi$torifiiics 3 ch. v, p. 82.) 
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contraire au sien, puisqu’ils onL donné raison à M. de 
Bertille. J’y reviendrai. Je me borne ici ii signaler au 
lecteur attentif quelques-unes de ces suppressions. 

Lorsque les Cannes vinrent s’établir en France, M. de 
Marilluc, on se le rappelle, se rendit auprès d’eux pour 
leur demander de la part des Religieuses du monastère 
de 1 Incarnation s’ils prétendaient avoir la charge de leur 
monastère. Us répondirent verbalement que non, et le 
!'. Denis de la Mère de Dieu en écrivit même de sa main 


la déclaration. Le texte nous en est connu par M. de 
Mari Mac. M. Gramidon passe sous silence la réponse 
verbale du P. Denis, et quant à sa déclaration écrite, on 
va voir ce qu'il en fait. 


TEXTE DE M. DE MARI],LAC *. 


TEXTE DE M. GRAMIDON 3 . 


« Nous n’avons aucune 
» charge uy intention de nous 
» y ingérer (dans le gouvor- 
» neincnt des Carmélites), et au 

» CONTRAIRE MOI SAVONS CHARGE 

» dudit il. 1 *. Général de ne 

» NOUS Y INGÉRER ET n’üII aC- 

» cep ter aucune conduite ny 
» gouvernement. « 


u Nous n’avons aucune 
charge ni i mention de nous 
y ingérer (dans le gouver¬ 
nement des Carmélites) et 
d’en accepter aucune con¬ 
duite ni gouvernement. » 


Ainsi M. Gramidon passe absolument sous silence la 
défense faite par le Général des Carmes à ses Religieux 
de s'ingérer dans la conduite tics Carmélites! fort de ce 
texte tronqué, l’auteur des Notes m’accable de l’air le 


1 M. de MaïiillaCj Oe Vérection, p* 30* — ilf- de Beruile et les C ar 
inélites de France 9 ch. xvil ? p* 503* 

2 Notes historiques j ch. Vil, p* 141# 
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plus triomphant du monde : « Ce sont les supérieurs 
» français <ji û oublient toutes les convenances et toutes 
» leurs paroles. Ce sont eux qui envoient Je garde des 
» sceaux imposer aux Religieux de signer un acte de 

» renonciation aux droits réservés dans la huile de Clé- 

* 

» meut Mil et reconnus par M. de Rérul le...» Tout cela 
ne signiiieplus rien du moment où l’on rétablit la phrase 
supprimée par M. Gramidon. Mais de plus, autant de 
mots, autant d’inexactitudes : 1° M. de Marillac ne fut 
nommé garde des sceaux que le I tr juin 1626. Nous en 
sommes loin en 161 I , et H n’avait point alors ! autorité 
que lui prête, avant le temps et pour le besoin de la cause, 
M. Gramidon. '2° La bulle de Clément YJ1I ne donnait 
aux Religieux italiens — et les Carmes dont il s’agit ap- 
tenuient à la Congrégation de Saint-Élie — aucun des 
droits dont parle M. Gramidon, 3"M,de Marillac n’im¬ 
posa rien. Ce fut seulement après que les Religieux 
lui cm ent protesté qu’ils avaient défense de réciter même 
un Pater et un Ave clans les églises des Carmélites, qu’il 
leur demanda s’ils voulaient lui donner cette décla¬ 
ration par écrit. M. Gramidon tronque le récit aussi 
bien que la déclaration. Puis il ajoute : «■ J’ai peine à 
» croire que le P. Denys, comme le dit M. Iloussuyc, ne 
» | ta rut en aucune sorte blessé de cette démarche et de 
» celte demande 1 » . Je le pense bien, si l’on juge ces 
choses d’après le texte deux fois altéré de M. Gramidon. 
Mais tout se comprend si l’on recourt au texte original. 
Les Religieux ne purenlétre blessés qu’on leur demandât 
d’écrire ce qu’ils venaient de dire librement; et il ne dut 

1 Notes hisloriijuesj ch* xîi 5 p* 145* 
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pas leur en coûter do déclarer qu’ils ne se proposaient pas 
de gouverner les Carmélites, puisqu’ils avaient défense 
de leur Général de se mêler de leur conduite. Mais tout 
cela embarrassait M. Gramidon, il l’a supprimé. 

Àulre suppression. Il s’agit d’un usage importé en 
l*’rance par les Mères espagnoles et rpie JL de lîénille 
interdit. M. Gramidon me cite: « Selon l’usage d'Es- 
» pagne , les Mères chantaient tout en (liant. Souvent 
» elles s'interrompaient, et, apostrophant Noire-Seigneur, 

» elles lui adressaient à haute voix, dans le langage le 
» plus naît' et le pi lis tendre, les protestations de leur 
» amour. M. de lîérulle, dont la eliarilé était réglée dans 
» ses manifestations parmi hou sens tout français, n’ap- 
» prouva pas cet usage, et le supprima. Il respectait la 
» liberté, mais il voulait qu’elle eût des homes '... U 
« respecta la liberté en la supprimant », continue spiri¬ 
tuellement JL Gramidon. Ainsi présentée, la conduite de 
M. de lîérulle est inexplicable en effet. Mais ici encore 
M. Gramidon a fuit en plein bois une coupe qui lui ouvre 
un chemin commode. Voici le récit tel que je l ai donné 
d’après les Chroniques. « Jésus-Christ au tabernacle 
» attirait si puissamment les saintes lîeligieuses, qu’elles 
» passaient la jdus grande partie de leur vie à scs 

* 

» et comme, en dehors des heures de communauté, le 
» travail est do rigueur, elles croyaient tout concilier en 
» apportant leur quenouille au chœur ou dans leur ora- 
» luire. Là, assises sur leurs talons, elles chantaient tout 
» en filant 2 » , et Je reste cité par JL Gramidon. Dans 



1 A'otes historiques y cil, VJ* p. 113. 

- AL de ItintUe et les ( 'arm élite s de France, cli. su, p. 377, 
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le récit tronqué tel que le donne cet auteur, M. de 
Bérulle interdit aux Carmélites de parler à Aotre-$eigiicur 
de leur amour, à limite voix, et tout en Jilant ! Dans le récit 
vrai, M. de Bérullé interdit aux Carmélites de parler tout 
haut dans le choeur et dans l’oratoire, et de s’y installer 
pour filer. Je ne sais si cela se pratique h Meaux, mais 
à coup sur, ce n est pas nécessaire pour être fidèle à 
l’esprit tle sainte Thérèse. Que dire cependant diln 
auteur qui suppt:ime av<îc un tel arbitraire la moitié d'un 
récit, et en change aussi complètement le sens! Après 
cela, je n’ai pas le courage de relever les conséquences 
tirées par M. Gramidon d’un passade tronqué. J’en 
ni nielle à la conscience du lecteur. 


IV 

Est-il besoin d’ajouter que dans ce petit livre, depuis 
le premier mot jusqu’au dernier, le parti pris est absolu 
contre M. de Bérulle? Tout ce que fai cité jusqu'ici le 
prouve surabondamment. Quelques exemples encore. 

M. Gramidon attribue a M. de Bérulle des promesses 
dont j’ai déjà discuté et discuterai encore le sens et la 
valeur, et il est indiqué, ainsi qu’on vient de le voir, de 
son manque de probité. Or les Carmes, — meme dans 
T édition infidèle de M. Gramidon, — déclarent qu’ils 


n ont aucune prétention au gouvornement îles Carmé¬ 
lites, et qu’aulant que besoin serait, ils y renoncent. 
Us écrivent et signent cela en 161 !, « pour en finir. » En 
1B22, au contraire, ils prétendent à ce même gouver¬ 
nement, ils le réclament comme leur droit. Que va faire 
M. Gramidon, si indigné de la prétendue déloyauté du 
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P. de lierulle-? En présence tics Pères Carmes oubliant si 
aisément une parole donnée, d’après lui,sans l’intention 
de la tenir, aura-t-il un mot de blâme? Aucun. Il trouve 
naturel que le P. Denis, comprenant fa gravité de la situa¬ 
tion, ait signé pour en finir 1 . Toujours deux morales. 

Mais où le parti pris amène les résultats les plus cu¬ 
rieux, c’est lorsqu’il s’agit de la Révérende Mère Anne 
de Jésus. M. Cramidon, affligé « de retrouver toujours 
» dans ce que j’écris les mêmes insinuations défavorables 
» aux Mères espagnoles 2 » , se scandalise que j’aie osé 
parler «le la sévérité de la Mère Anne de Jésus !f . Je ne 
puis ici (jue prier le lecteur de relire les pages incri¬ 
minées. .le n’insinue rien, je dis les choses telles qu’elles 
ressortent pour moi des documents que j’ai consultés, et 
l’en accepte lu responsabilité. Eh bien, oui ,1a Mère Anne 
de Jésus, que je vénère comme une sainte Religieuse, était 
naturellement portée à la sévérité. «Son austère visage 
» en portait lui-même les traces, et la froideur de son 
» aspect retardait souvent une ouverture que lui aurait 
» attirée, sans réserve, sa sainteté consommée 4 . » Je l’ai 
dit et ne le rétracte point. M. Gramidon, pour me con¬ 
vaincre d’irrévérence, cite une lettre de sainte Thé¬ 
rèse à la Mère Anne de Jésus, dont il ne donne [tas 
la date. Elle est du commencement de 1579. Puis¬ 
qu’il me force à lui prouver que |e ne fausse pas i his- 
toire, je transcrirai ici quelques passages d’une autre 
lettre de sainte Thérèse écrite ii la Mère Anne de Jésus, 


1 Notes historiques , ch. xiî 7 p# 141, 142. 

2 Notes historiques , ch. vî, p* 114. 

Notes historiques , ch. vî, \i, 106* 

* j\f* de Béndie et les Carmélites ^ ji . 'i70. 




trois ans plus tard mie celle dontM. Gramidon imprime 
un fragment 1 . 

Sainte ! liérèse regrette que la Mère Anne n’ait pas 
mieux conduit la fondation de Grenade. Voici en quels 
termes elle s’exprime : 

« Eu vérité, c’est chose charmante que de vous plain- 
» dre, vous et vos filles, de notre Père Provincial, après 
» avoir négligé de lui écrire depuis que vous lui aviez 
» annoncé votre établissement à Grenade. Et envers 
» moi, vous en avez usé de même; car je n’ai eu cou- 
» naissance de ce qui s’est passé chez vous que par la 
» Mère Prieure de Séville, qui me manda avoir oui dire 
» que vous achetiez une maison de douze mille ducats. 
» Je fis part de cette nouvelle au Père Provincial, qui était 
» ici le jour de la Sainte-Croix, et qui ne savait rien de 
» vos affaires, il n’est pus étonnant qu’à la vue d’une si 
» grande prospérité on vous ait envoyé des patentes un 
» peu restreintes. Mais j’avoue que l’arlilice dont mes 
» filles de Grenade ont usé pour ne pas obéir m’a sensi- 
» blernent touchée par le scandale qu’il causera dans tout 
» l’Ordre, et parce que les Prieures pourront se donner 
"à l’avenir de ces sortes de libertés, qu’elles croiront 
» toujours pouvoir excuser. D’ailleurs, nia Ilévéremle 
» Mère, la fortune des messieurs qui vous ont accueillies 
» étant aussi limitée que vous le dites, il faut convenir 
» <pie ce n’a pas été une petite indiscrétion que d’avoir 


1 Lettres de sainte Thérèse 9 traduites |mr le P. Roui* de la Compa¬ 
gnie de Jésus, t» III, p* 69 et 502. La letlre dont je dorme ici quelques 
fragments est datée de Burgos, 30 mai 1582. Voyez aussi la manière 
dont, la .Mère Anne de Jéâus parle de la Mère Anne de Suîut*Rarllié- 
leiny. JJ. de Mérulle et le i Carmélites , Pièces JusLilicauveSj p« 553*) 









m amont* avec vous tant tle Religieuses. Et puis, envoyer 
« si loin ces jumvres filles i|«ii ne faisaient nue d’arriver ! 

» Je ne conçois pas comment vous en avez eu le cœur... » 

Parlant ensuite des novices : « Il est de tonte néces- 
» si Lé, dit lu Sainte, d’aviser au moyen de recevoir des 
» novices; mais il parait, ma Mère, mie vous vous 
» montrez très-difficile sur ce point; car que dans une 
» ville aussi populeuse que Grenade vous ne trouviez 
« pas un sujet de votre goût, c’est, ce me semble, 
h pousser les choses jusqu’à la minutie. » 

Puis sainte Thérèse se plaiutde ce que les Religieuses, 
dont la Mère Anne de Jésus était Prieure, lui témoi¬ 
gnaient un attachement trop vif : « Je ne veux pas, ma 
>' chère Mère, que cette maison de Grenade prenne 
» dans scs commencements le même chemin que celle 
» de Y cas, Je n’ai jamais oublié une lettre qu’on m’é- 
» crivit de ce monastère lorsque vous quittâtes la charge 
n de Prieure, l ue Carmélite mitigée n’en eût jamais 
« écrit de pareille. » 

EL la sainte fondatrice ajoute ces graves paroles : 
«Comment se fait-il, ma Mère, qu’on se soit tant oc- 

k 

h cupé parmi vous à remarquer si le Père Provincial vous 
» nomme Présidente, Prieure, ou bien par votre nom? 
>’ il est visible que si vous n’étiez pas à la tête tle la 
» communauté, il ne s’adresserait pas h vous plutôt 
» qu’à une autre, puisqu’il y en a qui, comme Votre 
» llévérence, ont été Prieures. On a eu si peu de soin 
» de l’avertir de ce qui s’est passé chez vous, qu’il ne 
» sait pas même si vous avez fait des élections. En vé- 
» rite, c’est un affront pour nous que des Carmélites dé- 
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» chaussées en soient venues jusqu'il donner une attention 
» si sérieuse ii des choses si liasses; que non-seulement. 
» elles s on soient occupées, mais qu’elles en aient lait 
» le sujet de leurs entretiens et de leurs plaintes, et que 
"la Mère Marie du Christ y ait attaché tant d impur- 
» tance. Il faut, ou que la peine vous ait fait perdre 
» l'esprit, ou hien que ce soit le démon qui commence à 
» semer d infernales tendances dans notre Ordre. Et 
» après cela, la Mère Marie du Christ loue le mérite de 
» Votre Révérence el publie que vous êtes fort vaillante: 
>i comme si la soumission eût dû vous enlever le carac- 
« 1ère d’héroïne! Dieu fasse la grâce à mes Carmélites 
«déchaussées d cire humbles, obéissantes et soumises; 
» car toute cette vaillance sans la vertu est la source de 
» bien des imperfections. » 

De telles paroles me dispensent de me disculper plus 
longtemps de ma prétendue malveillance pour la Révé¬ 
rende Mère Anne de Jésus. 

Mais ce qui montre plus clairement encore le parti 
pris de M. Cramidon, c’est la contradiction de scs juge¬ 
ments, selon que le P. de Bérulle ou les Pères Carmes 
sont en cause. 

Un jour, au grand couvent, la Mère Amie de Jésus 
prononçant à l’espagnole le latin d’un capitule, les no¬ 
vices ne parviennent pas à dominer quelques rires. f.u 
Mère Aune les prive de lu communion, .le me permets 
de trouver la punition un peu sévère, et j’ajoute que 
«M. de Bérulle survenant sur ces entrefaites, réconcilia 
» les filles avec la Mère et (il lever la punition. » — 
« M. de Bérulle, bien jeune encore», reprend M. Gra- 





mklon, « agit-il sagemenL, cl la Mère Anne n’avait-elle 
» pas raison île réprimer ces rires légers, fort innocents, 
» mais trop souvent répétés ? » Je baisse pavillon devant 
ce trop souvent répétés , il estclair que la Mère Anne n’au¬ 
rait pu tolérer que lui lice dégénérât en accès de gaieté 
folle. Malheureusement ce précieux trop souvent répétés 
est de l'invention de l’auteur des Notes 1 . Ailleurs, pour 
donner raison à la Mère Anne de Jésus, M. Grumidon 
supprimait des membres entiers de phrases; ici, il en 
ajoute. Le procédé varie, mais le but est atteint. 

Ce <pii n’est pas moins singulier, c’est que M. Grami- 
clon , si ardent à blâmer M. de Bérulle comme ayant 
abusé de son pouvoir dans la direction de la Mère Anne 
de Jésus 2 , trouve que la Mère Anne de Jésus était d’un 
caractère entreprenant, et que le P. Nicolas Doria, Vicaire 
générai des Carmes, fut justement mécontent de sa con¬ 
duite 3 . 

Quel était donc le crime de la Mère Anne de Jésus? 
Elle avait recouru au Pape pour en obtenir le maintien 
de l’intégrité des Constitutions et de la forme du gouver¬ 
nement sous lesquelles avait vécu et était morte sainte 
Thérèse. Et qu’on le remarque, elle s estimait en cela si 
peu fautive, que, même à 1 heure de la mort, pressée 
par son confesseur, qui était un l’ère Carme, elle refusa 
absolument de s’accuser d’avoir offensé Dieu et ses su¬ 
périeurs dans toute celte affaire. 


* Xotes historiques) cli. vt, |>. 110 . — 3/. du Bérulle et les Canné- 
h tes tir France 9 cli. x 11 ^ p* 376, A oyez Chronttfites de l'Ordre des Car¬ 
mélites en France m lYoyes 5 1846^ t. T ? p. 120* 

2 Noies historiijues } cli. vi, p. 1^7 et suîv. 

3 Notes historiques} ch. il, p, 34. 





M. Gramidon, qui reproche si amèrement à M. de Bé- 
1*1 il le sa sévérité parce qu'il retira à la Mère Anne de Saint- 
Barthélemy 1 une statue à laquelle elle tenait, aura sans 
doute un mot de blâme pour l’incroyable dureté dont le 
P. Nicolas Doriausa envers la Mère Anne de Jésus, qu’il 
priva de tout office et de la communion de tons les jours, 
la réduisant a celles du couvent, durant une année en¬ 
tière; meme après que la crainte de retomber sous b* gou¬ 
vernement des mitigés lui eut fait sacrifier le Bref déjà 
obtenu du Saint-Siège contre Doria. — « Justement 
mécontent de la conduite de la Mère Anne, i! la traita 
elle et ses Sœurs avec une rigueur extrême » , — dit 
en passant le censeur de M. de lîérulle; et il ne trouve 
rien il ajouter sur les excès de pouvoir de ce « rude Gé¬ 
nois», comme l’appelle le P. Bouix. 


En voilà assez, je pense , pour que le lecteur puisse se 
rendre compte de la procédure de l’auteur des Noies et 
s’explique la surprise et la tristesse que Mgr 1 évêque de 
Poitiers a souvent ressenties en la lisant. 


1 Et non pas a la Mère Anne de Jésus, comme je l'ai dit h tort, 
trompé par la similitude des noms. M. Gramidon relève mon erreur 
(p. 116). C’est son droit. Je me permettrai seulement de lui faire re¬ 
marquer que cette confusion ne m'était nullement utile, au contraire, 
puisque grâce a elle je montre M* de Bertille sévère envers une sainte 
Religieuse, bien plus favorable a la France que la Mère Arme de J(asus, 
- Je crains que M. Gratnidon ne connaisse la Vie de ftt Vénérable 
Mère Anne de Jésus y du P. Maître Ange Manreqi'e., Bruxelles, 1639, 
in—V*, que par des extraits. Je me permets donc de lui recommander la 
lecture du livre V, y compris le prologue. Dans le chapitre I'- r , il trouvera 
aussi de fort sages conseils. 













TROISIÈME PARTIT. 
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.l’arrive maintenant à lu thèse même de M. Grami* 
don : savoir, que le P. de Bertille a faussé l'esprit et les 
Constitutions du Carmel. .Vaffirme qu’elle est insoute¬ 
nable, parce que l’auteur des Notes a contre lui 1° S au¬ 
torité des Saints; 2° l’autorité des nonces; -ï 0 l’autorité 
du Saint-Siège lui-même. 


§ • 


er 


LES SAINTS- 


Les Saints d’abord : 

Je pourrais citer <lc nouveau saint François de 
Sales, que M. Gramidon du reste renvoie lestement à 
l’école 1 . Je me borne à la Bienheureuse Marie de l'Incar¬ 
nation et à la Mère Madeleine de Saint-Joseph, dont 
I nue a été déclarée Bienheureuse, l’autre Vénéra b le par 
le Saint-Siège ; cl je soutiens que toutes les accusations 
formulées par M. Gramidon contre M. de Bér.ullc re¬ 
tombent sur elles. 


I 


I. En ce qui concerne la i> 
nation , le fait est patent. Et c’est ici que le lecteur va se 
rendre compte facilement de la manière dont Jl. Grami¬ 
don écrit l’histoire. 

* Notes historiques» Pièces justificative;#} n° IIJ 3 p* 28 note 2, 
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« Du moment », dit-ii, « que M. de Béruile résolut 
» d’établir des Carmélites en France, il paraît avoir conçu 
» le plan de les soustraire au gouvernement des Carmes, 

» de fonder un Carmel hors de la juridiction de l’Ordre, 

» un Carmel national auquel il donnerait un esprit sé- 
» paré 1 . » — Il ressort de là que c’est M. de Bertille 
seul qui conçut le plan de soustraire les Carmélites de 
France au gouvernement de l’Ordre. Cette af finnntion 
est absolument fausse. I.a question fut traitée et résolue 
dans rassemblée qui se tint aux Chartreux, et où rien 
ne se fit sans le conseil de madame Acarie. Saint Fran¬ 
çois de Sales, qui y assistait, dit positivement dans sa 
lettre à Clément VIII, que la question du gouvernement 
des Carmélites par les Pères Carmes y lut débattue, et 
qu’on vit bien qu’il ne fallait pas songera avoir des Iteli- 
gieux. M. Gramidon, qui raconte l’assemblée des Char¬ 
treux 3 , ne dit pas un mot de ces détails, afin de pou¬ 
voir fair e peser plus librement tout le poids de son accu¬ 
sation sur la tête de M. de Béruile seul. 

Nous arrivons aux négociations en Espagne. Là 
surtout M. Gramidon se donne carrière. Il ne les cou- 
nuit que par les lettres autographes de M. de Béruile 
dont je donne des extraits, car, sauf deux fragments, il 
ne faut pas chercher dans le livre de M. Gramidon des 
pièces originales. Reprenant alors , avec plus de dou- 


1 jV oies historiques f et» v, (n 77. 

- Notes historiques t eb* v, p. 71-75* M. Gramjdcm a compté sur des 
lecteurs bien peu sérieux. Car la lettre de? saint l’ranmis de Soles a 
Clément VIII, cpt’il donné aux Piè4tè$ju$tijtCQiive$> aufth ponr infirmer 
Son récit* Mais on ne lit pas les Pièces j natif tcativjBS* — Voyez- AJ. dé 
Béruile et les Carmélites de J rance ? rb. p* -bl, 
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cïeur dans la forme, mais avec moins de franchise, Par- 
pumentalinn du P. Carayon, M. Gramidon, sans oser 
accuser M. de Bérulle d’être un fomhe et un faussaire^ 
pose des principes d’où le lecteur, pour peu qu’il soit 
logique, tirera la conclusion désirée. L’accusation se 
reproduisant, je dois reproduire la défense. 

Les lettres incriminées sont adressées à madame Aca- 
rie. qui, après avoir déterminé >L de Bérulle au voyage, 
suivait de près toute la négociation. Or, madame A carie 
a-t-elle, oui ou non, cessé ses relations avec M. de Bé- 
r uHe après avoir reçu ces lettres? A-t-elle, oui ou non, en 
lfi08, c’est-à-dire quatre ans après eeLte correspon¬ 
dance , déclaré au R. IL Coton, de la Compagnie de 
Jésus, que M. de Bérulle était appelé de Dieu à fonder 
une société qui manquait à l’Eglise 1 ? A-t-elle continué, 
nui mi non , de le consulter et de lui écrire sur les secrets 
les plus intimes de sou âme, comme en fait foi sa lettre 
de l’année 1G15 2 . — M. Gramidon ne peut ignorer ce 
iju’il (mit répondre. Donc, de deux choses l’une. Ou 
madame A carie manquait, pour discerner ce qui est hon¬ 
nête de ce qui ne l’est pas, des lumières que possède 
M. Gramidon, et alors quel petit esptit! ^ ùi hien, 
voyant que le procédé de M. de Bérulle était maillon- 
nélo elle a néanmoins continué à chercher un conseil 
pour sa conscience, un directeur pour les Carmélites, 
mi réformateur pour le clergé, en un homme qui, au 
jugement de M. Gramidon, trompa sciemment les Pères 

t Voyez Le U ce du t’- Colon à M. de lî truite, du 8 août KilS, (l'ièces 
iilétificatives, rt° II, lettre II.) 

i te Père de Bértdle et t Oratoire <h Jésus, par M. I abbe lloussivi?, 
l'Ion, 1873; cli. iv,p.95. Seconde pari ie de la Vie du Cardinal de Hêrulte. 
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Carmes. Et alors, comment qualifier la faiblesse de cette 
femme admirable que l’Église a élevée sur les autels? 

Ce ii'est pas tout, M. Gramidon, <jni cite des frag¬ 
ments des lettres de M. de Bérulle à madame Acarie, 
dans le but transparent de prouver combien il se mon¬ 
trait absolu et difficile dans le choix des lïeligieuses, 
se donne bien de garde de citer la lettre écrite par la 
Bienheureuse à M-de Bérulle alors qu’il était en Espagne, 
lettre que. l’on peut lire dans Bouclier. « 1 1 1 lis je vais 
v en avant » , dit-elle, « plus je pense combien il est iin- 
i) portant que Dieu nous donne des âmes propres pour la 
» conduite de cet édifice; nous l’attendons du choix qu'il 
» vous fera la grâce de faire. Prcnez-y garde, et m: <lé- 
» ferez pas tant à l avis d’autrui que vous n’appliquiez 
» ce que Notre-Seigneur vous a prêté de lumières » 

Quoiqu’il soit fastidieux île se citer soi-même, je suis 
obligé de renvoyer encore le lecteur à mon premier vo¬ 
lume, où il verra madame Acarie partageant toujours 
les idées de M. de Bérulle ou lui faisant partager les 
siennes relativement nu gouvernement des Carmélites. 

Bien plus, le Bref du 17 avril 161 4, par lequel Paul V 
nommait le P. de Bérulle, alors Général de l’Oratoire, 
visiteur de tous les monastères de Carmélites érigés eu 

Oi 

France et qui pourraient y être érigés dans l’avenir; ce 
Bref qui modifiait d’une manière si importante le gou¬ 
vernement du Carmel en France, fut demandé au Saint- 
Siège « avec l’advis de la Bienheureuse Sœur Marie de 
» l’Incarnation, avec laquelle mesme », nous dit M. de 

1 1 ie de ht Bienheureuse Marie de / Incarnation f par J t R* A, Bni*- 
oLiivtt, inirt' de Saint-Merry, Baria, 1810, iu-8 a , Appendice ri° I, p, 514. 

3 , 
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Marillac, « io communiquuy plusieurs lois les mémoires 
» qui en a voient esté faits 1 . » 

Aussi, plus tard, lorsque,après avoir consulté encore le 
P. de Bérnlle ]>our savoir de lui si elle prendrait le voile 
blanc ou le voile noir, et dans quel monastère elle en¬ 
trerait ", la Hienheureusè Marie de l lncarnation fit pro¬ 
fession, ce lut entre les mains du P. de Bérullo. Kilo 
écrivit alors et si;;na de sa main l'acte suivant : « .le, 
» Soeur Marie de l’Incarnation , fais ma profession et pro- 
» mets obéissance, chasteté et pauvreté à Dieu, Nustre- 
» Seigneur, à la Mien heureuse Vierge Marie, et aux Hévé- 

» rends Pères supérieurs établis à présent par la huile 
% 

» du l'eu Pape Clément \ 111, et à leurs successeurs, selon 
» la rèqle primitive du Mont-Carmel, qui est sans rnili- 
» Ration, et ce jusqu’à la mort 3 .# M. Gramidon cite cette 
pièce importante et pour lu blâmer ', sans doute parce 
qu’elle prouve que la Bien heureuse Marie de l’Incarna¬ 
tion reconnaissait la légitimité des supérieurs fiançais 
et de leurs successeurs, et qu elle lisait cela dans la bulle 
de Clément \ ill, où M. Gramidon ne le trouve pas. 

Il est vrai que trois ans après il y eut, entre la Bien¬ 
heureuse Marie de I Incarnation et le I*. de BérnHc, une 
scène douloureuse. Je n’ai pas attendu M. Gramidon 
pour le dire, car mon deuxième volume était écrit 
lorsque le sien a paru. J'ai raconté le lait, et sans croire 


1 M* DK Matjixac t De l'érection et înstihttion eh l'Ordre des iîell- 
fj i ruses de .\otre~ Dame du Mont-Carmel, et, V ÿ p* — \oyez Le Père 
dû Bertille et i Oratoire de désus , pli. iv ^ p. 93. 

2 /> Père de Bémlle et i Oratoire de Jésits , clu iv, p* 95. 

lîoi.TGHKn h, up. giL riècfS jn^tîlÎGiUlvGSj p. 543. 

4 Notes hi'itoriffueSf et, ix, p. 1S 3. 
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manquer n la vénération dont je suis rempli pour le I’, de 
liérulle, je me suis même permis de dire qu'assuré ment 
en cette circonstance, sa parole avait rendu infidèle¬ 
ment sa pensée Pour M. Gramidon, il triomphe. Ce 
n’est pas assez d’avoir raconté l'entrevue de Pontoise, il 
en transcrit encore le récit aux Pièces justificatives 2 . 
Huant aux causes de ces divergences entre la llienheu- 

^ U 

reuse et le P. de Bérulle, il ouindique deux, d’après liou- 
cher: l’adoration perpétuelle du Très-Saint Sacrement, 
que le P. de Bérulle voulait établir au grand couvent, 
de concert avec la Mère Madeleine de Saint-Joseph, et 
un quatrième vœu. M. Boucher n avait pas éclairci celte 
question, et M, Gramidon, qui le copie, ne nous apprend 
rien de nouveau. Le lecteur qui voudra voir ce que je 
dis et de la conférence de Pontoise et de la question du 
quatrième vœu,saura désormais ce qu'il en faut penser 3 . 

Les Carmes d'alors, comme M. Gramidon aujourd’hui, 
voulurent tirer de cette affligeante entrevue des consé¬ 
quences favorables à leurs prétentions, et ils répandirent 
le bruit que la Sœur Marie de l'Incarnation avait exprimé 
le désir que les monastères des Carmélites de i rance se 
missent sous le gouvernement des Cannes. C’est pour 
répondre aces faux bruits que M. de Marillac écrivit,, le 
jour de Pâques 1621, une lettre dont j’ai trouvé une 
ancienne Copie aux Archives nationales \ et qui jette 
même un certain jour sur la conférence de Pontoise 


! Le l’ère <le Bérufle e.t V Oratoire de Jésus , vil, <li. su. 

a iVofw historiques t cl«. s, p. 191,— Pièces jn.-uiliuaiives, u° IV, 
p. 285. 

•* .Y oies historiques, eli. v, p, 88. 

* M. 216 , pièce 50. 
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II est à croire, en effet, que celle prieure d’Amiens, 
qui fut depuis prieure de Bourses 1 et montra une si 
étrange passion contre le P. de Bérulle, avait, par de 
faux rapports, indisposé la Bienheureuse contre le visi¬ 
teur des Carmélites. Voici la lettre de M. de Marillac : 

« Quant à ce qu’il y est fait mention de la Bien- 
» heureuse Sœur Marie de rincarnation et des pensées 
» qu’elle auoit sur cette affaire, ie suis bien aise d’en 
» parler clairement. Ceux qui ont connu l'humilité de 
» cette âme, ne trouveront point estrange ny nouveau 
55 qu’estant sous une Prieure préoccupée do si violente 
» aliénation (quoiqu'elle la couvrit dextrement), elleeust 
h des pensées conformes aux inclinations et dispositions 
» de sa Prieure. Car on l’a voie honorer .ses Prieures 
5> comme la personne propre de Jésus-Christ. C’est pour- 
» quoy elle auoit parfois des pensées là-dessus, mais 
» elles Juy esloient à tel tourment que Nostre-Seigneur 
» a permis qu’elle en niL reçu beaucoup d’exercices, et 
» encore que ces pensées l’agitassent grandement, elle 
» auoit toujours une actuelle résistance en son intérieur 
» dy consentir; sur quoy ie pourrois Bien estendre et 
» déduire les raisons qu’elle m’en a dittes, par lesquelles 
» on verrait une grande pureté tic l’amour de Dieu en 
» celte âme. Et ie vous dis, ma Mère, ceiourd’lmi qui 
w est le iour de Basques, que parlant à elle un des pre- 

1 Voyez Le Père de Bérulle et l Oratoire de Jésus } ch* ix* — Bans 
les copies du temps ? je trouve souveni Elisabeth au lien d Isabelle y et 
vice versâ* La Prieure de Bourges s’appelait Isabelle* H c’est d’elle cepen¬ 
dant qu’il s'agit ici sous le nom d’Elisabeth. Be P. Berlin 1 appelait 
ainsi* « Mgr 1"Ambassadeur m’a dit qu’il escrivoii à la Mere Élisabeih 
» de Bourges. » (Leure autagrapbe du Jb IJerùu au P# de Bérulle; 
Borne* 31 octobre 1020* Arch* jiaL, M. 234.) 




* 







30 


» miers iours de la semaine sainte, l'année de son décès 
» et environ huit iours auant iceluy (ce fut lorsqu’elle 
» eut cette vision de Nostre Maine dont il est parlé eu sa 
» vie et qu elle me demanda si ie ne la voyois point pour 
» ce qu elle la voyoit tout joignant le lieu ou iestois), 
« nous parlasmes encore de ces affaires, et elle demeura 
» d accord avec moy, et nie confessa qu’il n’esluit poiul 
» ii propos que les Pères Carmes eussent la charge de 
» l’Ordre. Et la Mère M:u‘ie de Suint-Joseph, prieure du 
» monastère de Pontoise, m’a dit que cette Bienheureuse 
» Sœur luv dit peu auant son décès qu’il falloit mander 
» ;i la Mère Elisabeth qu’elle ne pensas! plus àcesehoses- 
»jà, et que Dieu pourvoiroit à 1 Ordre. J'av esté bien 
» aise d’auoir cette occasion de vous escrire cecy, pour 
« vous éclaircir sur ces choses que l'on inet en auant, et 
» vous donner de quoy en informer ceux qui vous eu 
» parleront. » 

« Il faut mander à la Mère Elisabeth qu’elle ne 
pense plus à ces choses-là. » Voilà la parole de ma¬ 
dame Àcarie. M. Oramidon n’est pas obligé de récrire il 
Meaux. 

Ce sentiment de la Bienheureuse Sœur Marie de l'In¬ 
carnation était si connu à Pontoise, que la Prieure et 
toutes les Religieuses professes de ce monastère réunies 
au chapitre signèrent le 13 septembre 1020 l’acte que 
voici : 

« Nous ayant esté rapporté que l’on sème un bruit 
» que la Bienheureuse Sœur Marie de F Incarnation auant 
» que mourir, nous dit que les Pères Carmes deschaussez 
» es loi ont nos vrais supérieurs et que nous nous dénions 
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» ranger sous leur conduite, nous attestons à tous qu’il 
» appartiendra que ce bruit n’est pas véritable et que 
« nostre bien heureuse Sœur, ny en vie, ny lors de son 
» deceds, n'a jamais tenu ny en public, ny en particulier 
» à aucune de nous, ce langage; au contraire, nous 
« I avons Lousiours vetie portée d'un grand respect entiers 
» nos R. P. Supérieurs, nous exhortant par parole et 
> par exemple à pareille et continuelle reuéreiice entiers 
» eux 1 . » 

Nonobstant ces dispositions bien propres à scanda¬ 
liser la Révérende Mère Prieure de Meaux et M. Publié 
Gramidim, Pie VJ, dans le Rref de béatification de Sœur 
Marie de l’Incarnation, l it nommée « fondatrice dut üarmel 
en France* » , et les Carmes ont inséré dans leur Propre 
son office avec les mots : Ordinis nos tri, office qui est le 
même que celui des Carmélites tle France et qu’ils 
récitent le même jour. 

Ainsi donc, la Bienheureuse Marie tle l'Incarnation 
n’a ignoré aucune de ces démarches de M. de Rérulle en 

1 Cet acte, affirme Rauteur qui le ia]>|si■ rt, fut signé le 13 septembre 
de fa présente année, Sun ouvrage h Hinit point daté, rimlïcantm dirait 
iiisul lisante s’il ml* disait ailleurs tju T il écrivit deux ans après la mort tle 
ta Rien heure ose, qui arriva, comme tin sait, \c fS a vi i I 1618. Voici le 
titre de I ouvrage : « Le Different! qui est uuiourd huy pour raison de la 
et m d u tft - , f/ott verne ment et s upér io rit é sur tes m on a s i ê res < / e s Car ni e 1 1 f es ? 
procède de ce tjue les Pères Carmes deschmtssez prétendent que reste 
conduite , supériorité et toute nuthorité sur lesdits monastères leur ap¬ 
partient rt non pas à ceux qui y sont commis f et allèguent u reste fin 
plusieurs raisons qui sont iey rapportées y avec des raisons sommaires à 
vos té if i celles y à ta suite desquelles est un discours de tout ce qui s'est 
passe pour reste a f fait e et de lestât d* icelle, h |m-V j s, h* N - u. de 
60 pages* RibL liai*, Lcl 3 ®*) 

- Fundatr ie is in Gu II i i s On l i n i s sa n ci imo n ia li un i Bea ta' Ma i ■ ue I irq i n i v 
de Monte Carmclo Lixcalceatuium nuneupatarum* (Boucher, Rieces 
juaiilicativea, [u 551*) 











Espagne qui blessent tant Indélicatesse de M . Gramidon; 
c’est même par des lettres à elle adressées c[iie nous les 
connaissons ; — elle a encouragé M. de lîérulle à con¬ 
server vis-à-vis «.les Carmes espagnols, dans le choix des 
Religieuses, cette vigueur qui scandalise M. Gramidon; 
— elle a contribué à obtenir du Saint-Siège le lirel 
de Idl4, qui établit .M. de Bertille visiteur perpétuel, à 
la grande douleur de M. Gramidon; — elle a prononcé 
ses vœux suivant une formule que M. Gramidon blâme 
le P. de Bcrulle d'avoir modifiée; — elle a toujours été 
opposée au gouvernement des Carmes que M. Gra¬ 
midon déclare nécessaire ; -—en d’autres termes, M. Gra¬ 
midon ne peut incriminer les différents actes de M. tic 
Bcrulle sans incriminer en meme temps ccuxdc la Bien¬ 
heureuse Marie de l'Incarnation, ce qui est d’une sou¬ 
veraine irrévérence et envers la Bienheureuse elle-même 
et envers le Saint-Siège, qui, avant de la déclarer fonda¬ 
trice du Carmel de France, a dû examiner, avec plus de 
soin encore que M. Gramidon, si elle avait été fidèle 
aux Constitutions et à l’esprit de son Ordre. 


La Bienheureuse Marie de 1 Incarnation n’est point la 
seule Carmélite béruiliate (pour me servir d’une expres¬ 
sion employée par la Prieure de Meaux dans les notes 
qui ont servi à composer l’ouvrage de M. Gramidon). 
il en est une autre, dont la cause de béatification a été 
introduite, et que le lecteur a déjà nommée, la Révérende 
Mère Madeleine de Saint-Joseph. Or, en traitant comme 
il le lait le P. «le Béni Ile, M. Gramidon oublie complu- 











temenl !e respect qu’il doit à cette Vénérable Mère. 

Pour peu que l’on veuille lire avec quelque attention 
les pages que j’ai dû consacrer au pénible récit des dis¬ 
sensions qui allligèrent le Carmel, de l’année 1620 
à l’année 1624, on sera pleinement convaincu que la 
cause de la Mère Madeleine de Saint-Joseph était 
identifiée à celle du P. de Bérulle. Au courant de tout 
ce qui se passa alors 1 , elle était le conseil et le sou¬ 
tien du I'. de Bérulle, elle vénérait en lui l’un des fon¬ 
dateurs du Carmel de France, le vrai Père des Carmé¬ 
lites; et lorsque la mort l’eut frappé à l’autel, regardant 
son rouir comme un héritage qui lui appartenait, elle 
adressa au P. Gibieul cette belle et touchante lettre 
dont P original existe aux Archives, et qu’on me saura 
gré de citer 

. JESCS MARIA. 


« Mon Révérand Père, 


» L’amour de Jésus-Christ remplisse vostre âme. Je 
» vous supplie très-humblement et tous les RR, PP, de 
» vostre maison de nous vouloir faire cette grâce de nous 


» donner le cœur de Monseigneur l’Illustrissime et Révé- 
» rendissime Cardinal de Bérulle, uostre Révérand Père 
» Supérieur et visiteur, et vous euuoye un acte capilu- 
» luire par lequel toutes mes Sœurs et moy le demandons 
« de toute la force de uostre cœur et de noslre esprit, 
» estant d’une personne de quy après Dieu nous tenons 


1 Voyez Le Prre de Bémile et l Oratoire de Jésus ^ cl>* X. 

- Àrcl». tiai. T M. 216- — L'acte capitulaire avec les signatures se 
trouve égalemeiûL dans ce carton. 





» tout ce que nous sommes en lésus-Chrisl Kostre-Sei- 
» gneur. Je sçay que ça estay (sic) sa volonté, et qu’il 
» a désiré cela pour 1’union de ces deux Ordres et la 
» gloire du Fils de Dieu et de sa sainte Mère, et en ce 
» subiecl nous le désirons aussy pour cola et afin qu’en 
» cette union nous soyions dignes de receuoir ensemble 
» comme enfuns de ce saint père, ses bénédictions. Nous 
» vous les souhaitons beaucoup à vous et demeurons, 
» mon Révérand Père, vos très-humbles et très-affcc- 
» tionnées et très-obligées semantes en Jcsus-Christ. 

» Sœur Madeleine de Saint-Joseph , Sœur Marie de 
» lé sus, Sœur Marie de Iiisus, Sœur Phimppë de Saint- 
» Paul, Sœur Marie de Saint-Hiéhosme. » 

Cette union du P. de Bcrulle et de la Mère Made- 

■ 

Iciue de Saint-Joseph n’est nullement niée par M. Gra- 
midon, et il a écrit à ce sujet une page 1 qui mérite d'être 
citée : 

« Le |cunc directeur îles Carmélites ne méditait pas 
» seulement un Carmel national que quelques règlements 
» particuliers adaptés au génie français auraient distiii- 
» gué, mais non séparé ; il voulait donner à scs maisons 
» une forme particulière de gouvernement et lui inspirer 
» ses dévotions personnelles. Le dessein deM. de Bcrulle 
u était de former des Carmélites qui fussent ses (illes et 
» non pas seulement les fdîes de sainte Thérèse : fille de 
» SJ. de Bertille par l’esprit autant nue par le cœur, la nou- 
» relie Mère Prieure avait appris à (ixer uniquement ses 
» regards sur l’adorable personne du Verbe Incarné; elle 
« donnait ainsi a son directeur l’intime consolation de 


* Notes historiques > cli. y i y pü[jc 123, 


















» voir vivre en elle le principe auquel il avait voue toute 
» sa vie. Sous cette double impulsion de la Prieure et du 
" Supérieur, le premier couvent rendit bientôt toutes les 
» Religieuses « fidèles à l'esprit de sainte Thérèse et an 
> nom du monastère qui les abritait. » Mais en donnant 
» cette vocation au Carmel français, respectait-on assez 
» 1 esprit de l’Ordre, les Constitutions et les traditions 
« qui en sont les commentaires? » 

Je relève en passant un de ces mots que M. Gramidon 
aime à glisser et qui peuvent modifier le sens des 
paroles qu il cite : « fille de M. de Bérulle par l’esprit 
» autant que par le cœur, la nouvelle Mère Prieure 
» avait appris a fixer uniquement, ses regards sur J ado- 
» raide personne du Verbe Incarné », dit M. Gramidon, 
ci d renvoie à la page Aii'2 de mon livre. Le lecteur cont- 
dut que j’ai avancé de la Mère Madeleine quelle avait le 
regard fixé uniquement sur Notre-Seigneur, sans expli¬ 
quer davatunge Je sens de ce mot. Cet uniquement ainsi 
isolé est dû à la plume inventive de M. Gramidon. 

Ce qu'il importe bien plus de relever, c’est que, de 
i aveu de M. Gramidon, «sous la double impulsion de la 
Prieure» et du Supérieur », ■—M. de Rend le et la Mère 
Madeleine sont mis sur le même rang, —-on ne conservait 
au premier couvent ni l’esprit de l’Ordre, ni les Con¬ 
stitutions, ni les traditions qui en sont les commen¬ 
taires. 


Je sais bien que M. Gramidon s exprime ici avec mo- 
destie : « Kn donnant cette vocation au Carmel français, 
« respectait-on assez l'esprit de l’Ordre, les Constitutions, 


» 



m en 









i! de Jésus u’en jugeuitpasaiitsi. » Mais il ne faut point se 
laisser tromper par cet euphémisme de langage. Trois 
liages plus liant, M. Gramidon a écrit que la Mère Anne 
de Jésus, lorsqu'elle partit de France en 1607, «apporta 
» eu Flandre les constitutions de aprcmvées, corri- 

» gées et imposées par Clément YJIÏ, le Manuel de 
» l’Ordre, que Ion ne suivait plus fidèlement en France, 
» et l'esprit de l’institut, que suinte Thérèse lui avait fait 
» connaître et pratiquer 1 ». Ici il parle net, et la conclu¬ 
sion qu’il ne tire pas, et pour cause, je la tire, et la voici : 
Lu Mère Madeleine de Saint-Joseph n’ayant pas jugé 
<les choses comme la Mère Anne de Jésus, laquelle refusa 
d’abdiquer ses convictions « devant les idées person- 
» nelles du jeune directeur et les règlements et usages 
» qu’il voulait introduire contrairement aux traditions 
» primitives de la réforme » , la Mère Madeleine, dis-je, 
demeura eu France sans les véritables Constitutions, 
sans l’esprit de l’institut, le tout ayant été emporté par 
la Mère Anne de Jésus, et elle accepta aveuglément 
les règlements et les usages que M. de Bérulle voulut 
introduire contrairement aux traditions primitives de 
la réforme. 

Je n insiste pas. De l’aveu de M. Gramidon, la Vé¬ 
nérable Mère Madeleine de Saint-Joseph trempa autant 
que M. de Bérulle dans le complot néfaste d’un Carmel 
national. De l’aveu de M. Gramidon, la cause du P. de 
Ilérulle est inséparable de celle de la Mère Madeleine de 
Saint-Joseph, dont le Saint-Siège a déclaré les vertus 


1 Notes historit/ues, ch. vi, p. 151. 
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héroïques, et dont on poursuit le procès de béatifica¬ 
tion. 

Donc, \f. Gramidon et In Prieure de Meaux ne peuvent 
attaquer M. de lïérulle sans frapper du même coup la 
Bienheureuse Marie de l'Incarnation et la Vénérable 
Mère Madeleine de Saint-Joseph. Gela suffit, et je laisse 
au lecteur le soin de conclure. 


§ II- 

LES NONCES. 



M. Gratnidon lient peu de compte du jugement îles 
Saints. Ilespectera-t-il au moins l’autorité des nonces 
apostoliques ? Pas davantage. Les nonces, eu Espagne 
d’abord, puis en France, ont été mêlés de la manière la 
plus active aux différends survenus entre le P. de Lit:— 
ru Ile cl les Carmes. Or, tandis que M. Crainklon donne 
invariablement raison aux Pères Carmes, les nonces du 
Saint-Siège ont invariablement donné raison à M. de 
Bérulle. Il faut donc choisir entre l’opinion des nonces 
et celle de M. Gratnidon. 


r 

Commençons par l’Espagne. Le récit que M. Grami- 
don nous donne des négociations entamées par M. de 
lïérulle avec les Carmes, a pour luit de persuader au 
lecteur que le correspondant et l’ami de la Bienheureuse 
Marie de l’Incarnation manqua absolument de droiture 
cl trompa sciemment les Carmes. I/liistoire de la pochette 
est servie de nouveau, l’accusation d’avoir voulu faire 
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un faux, jetée d'une main légère et reprise aussitôt, mais 
non sans l’espoir que le lecteur en aura conservé bon 


souvenir 1 . Tout ce récit est un triste mélange d’insi¬ 
nuations, d’accusations, de confusions. Mais tout à lu 
joie de pouvoir ainsi démontrer au public lu fourberie 
de M. de Bertille, M. Oramidon oublie coinpléLcinent 
que si M. de Bérullc est coupable, le nonce l’est autant 
que lui. 

Ouels sont en effet les crimes île M. de Bérulle 2 ? C’est 
d’abord de ne [tas vouloir montrer aux Carmes l’original 
des bulles et du Bref. Mais si tel était son devoir, com¬ 


ment le nonce, qui avait Inet relu les bulles et le Bref, ne 
l’y força-t-il pas? Un second crime de M. de Bérulle, 
c’est de répondre aux Cannes demandant communica¬ 
tion des bulles et du Bref, qu’ils réclament de lui une 
chose impossible, bien qu’il eut alors le Bref en sa pos¬ 
session. Mais ne répond-on pas tous les joursùdes indis¬ 
crets qu’ils réclament une chose impossible, quand ils 
demandent ce qu’on tic veut ni ne peut faire, et depuis 
quand le mot impossible ne s’entend-il que «l’une 
impossibilité physique ? Troisième crime : M. de‘Bertille 
a le Bref en sa possession, et il dit que le nonce ne s’en 
dessaisira pas pour l’envoyer aux Religieux. Ici encore, où 
est le mensonge? M. de Bérulle savait que le nonce, lors 
même qu’il ne se fut pus dessaisi du Bref en sa faveur, 
ne l’aurait pas communiqué aux Carmes. Reste un qna- 


1 lia tir j à été répondu h t es accusations fiV- de 
mvlîtes de France. Pièées justifie a lives, ti° v, p. 5A1)* 
pins liant, p» oi, 

- Xotes historujues y cli. v ? p, KG, K7. 


Bérulle et les Car- 
-— J y suis revenu 


f 
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trième crime. M, <le lîénille a retiré le « Bref du nonce 
» sous prétexte de le bailler à son abhréviateur, mais en 
» effect à ce qu il ne glosât plus dessus. » 11 y aurait 
mensonge si M. de Bérulle, après avoir donné cette raison 
au nonce , n’avail pas remis le Bref à l’abréviateur. 
Mais ou cela est-il dit? Ce que l’on sait, c’est qu’il le 
carda pendant trois jours : voilà tout. Et le moyen de 
croire qu’un homme qui, pour le moins, savait aussi 
bien sa théologie morale que M. Gramidon, se soit per¬ 
mis le grossier mensonge insinué par ce dernier, et eu 
ait fait vin aussi simple récit à madame Àcarie? 

M. Gramidon pense qu’un des motifs pour lesquels 
M. vie Bérullc se refusa a montrer les bulles de Clé¬ 
ment VIII , fut que le Pape « exigeant le conseil- 
» tement libre des Religieuses que l’on sollicitait, il 
» redoutait les explications que demanderaient:, soit les 
» Carmélites, soit leur Général 1 .» Mais à la page 8g, 
n’a-t-il pas dit que le Pape expédia « un Bref qui 
» conférait au nonce le droit d’imposer au Général des 
«Carmes de donner des Religieuses pour la France?» 
Franchement, M. vie Bérulle, après avoir été rebuté 
comme il l’avait été par les Cannes (et le P. Dosilhée 
de Saint-Alexis, même dans l’édition revue et altérée 
de la Prieure de Meaux, en convient)*, M. de Bérulle 
eût élé d’une grande naïveté s’il avait plus longtemps 
attendu de la bonne volonté des Carmes une grâce 
que le nonce avait le droit et le pouvoir de lui ac¬ 
corder. 


J jY utrs historiques y ch. v, p. 87. 

- La Vie de saint Jeun delà i rot x y L III 7 Itv* X, cli* xt, p. 127* 
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Or voici ce qu’il est naturel de demanderaM. Grami- 
don. Oui ou non, le nonce a-t-il interprété les huiles 
et le Bref dans le même sens que M, de Bérulle? Evi¬ 
demment oui, puisqu’il lui a fait accorder les six Reli¬ 
gieuses qu’il réclamait nommément. Donc, tous les deux 
sont innocents, ou tous les deux sont coupai des. Donc, 
il est impossildo d accuser M. de Bérulle, comme le fait 
M. Grainidon, d’avoir joué le Général des Carmes, sans 
accuser en même temps, et de la même faute, Mgr Gvm- 
masio. 

Du leste, M. Gramidon témoigne d’une médiocre 
estime pour le nonce d’Espagne;A en croire l’auteur 
des Notes historiques , c’eût été pour plaire a l’amhassa- 
deur de France et à la princesse de Longueville, que le 
nonce aurait menacé le Général des Cannes de I excom¬ 
munication. Quand on ne soutient pas les prétentions 
des Carmes, fût-on nonce du Saint-Siège, on reçoit un 
certificat de probité médiocre. Le procédé est mainte¬ 
nant connu. 

Une dernière remarque, pour en finir avec les accusa¬ 
tions relatives ii la négociation d’Espagne. J’ai raconté 

comment le Général, nonobstant l’cxcon mication dont 

le menaçait le nonce s’il ne donnait les six Religieuses, 
avait mis trois conditions à son obéissance, dont la 
deuxième était que « ce couvent serait sujet aux Pères 
» de l’Ordre, lorsqu’ils seraient établis eu France ». 
M. Gramidon cherche à prouver que M. de Bérulle, 
ayant fait en Espagne la promesse de soumettre les cou¬ 
vents a I Ordre, et ayant fait ses efforts en France pour 


1 Soles historiques, ch. v, j>. 8U ei suîv. 
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qu ils ne fussent nas soumis à l’Ordre, s’est rendu cou¬ 
pable ou de duplicité en Espagne, ou de déloyauté en 
F rance, 

M. Gramidon oublie que les termes de la promesse 
prêtée à M., de Bérulie n’étaient autres que ceux mêmes 
de la bulle de Clément VIII, qu’assurément il était 
décidé à faire observer. Mais comment aurait-il pu 
mettre à exécution cette clause de la bulle de Clé¬ 
ment YIII en IG 10, époque où les Carmes vinrent en 
France et où on l’accuse d’avoir combattu leurs droits, 
puisque cette clause avait été révoquée dès 1606 par 
un Bref de Paul Y ? Avant de formuler de telles accusa¬ 
tions, it importerait de se rappeler les dates. 

Croit-on, en outre, que le Général des Carmes d’Es¬ 
pagne n’aurait pas informé le nonce des tromperies de 
M. de Bérulie, et que le nonce aurait négligé de les 
faire connaître à Borne si elles eussent existé? Or on a 
conservé les accusations envoyées à Rome contre M. de 
Bérulie 1 ; nulle part je n’y ai vu figurer celle d’avoir 
manqué à sa parole. 


ir 

Lorsque les démêlés avec les Carmes commencèrent 
en France, le nonce du Pape était Mgr Guy Bcntivoglio. 
Je ne transcrirai point ici ses dépêches ; il faudrait copier 
presque intégralement le chapitre ix de mon livre, .le 
suis donc obligé d'y renvoyer le lecteur. Il sera frappé 
de l’attitude énergique de Bentivoglio, qui ne se dé- 


1 !<e Père de Bérulie et f Oratoire tic Jésus^ cli. ix T x, xi* 




















mentit pas un seul instant pendant toute sa nonciature. 

Dès le début, il écrit à Rome que si le Pape ne fait 
acte d’autorité, on est à la veille d’un grand scandale, 
d’un vrai schisme parmi les Carmélites, et il tient fidè¬ 
lement le Saint-Siège au courant de tout ce qui se 
passe. Il est impossible de stigmatiser avec plus d'éner¬ 
gie, quoique dans des termes toujours courtois, le re¬ 
cours des Pères Cannes au parlement, demandant à 
l’autorité séculière de leur conférer un pouvoir purement 
spirituel; leurs calomnies contre M. deBérulle, M. du 
Yal et Bentivoglio lui-même ; leur désobéissance per¬ 
sistante aux ordres que le nonce leur transmet; le choix 
qu’ont fait les Carmélites opposées à M. de Bérulle, 
pour les représentera Itoine, d’un certain Smith, dont il 
avait connu, durant sa nonciature du Flandre, la honteuse 
histoire; le manque incroyable de mémoire des Pères 
Carmes, qui ne tiennent aucun compte de la déclaration 
remise par eux le 2 février lGlûà M. de Marillac 1 . Nul, 
en un mot, n’a flétri plus vigoureusement que Bentivoglio 
les manœuvres des Cannes, ni témoigné plus de véné¬ 
ration, plus de sympathie, plus de dévouement au P. de 
Bérulle. Il faut donc nécessairement choisir entre le 
nonce Bentivoglio, admirateur de M, de Bérulle, et 
M, Gramidon, son détracteur. Ici, je le répète, l’abon¬ 
dance îles preuves seule m’empêche d insister; car il fau¬ 
drait grossir celte courte réponse de documents jus¬ 
qu’ici inconnus, qui ont leur place naturelle ailleurs. 


^ Le Père de Bérulle et / Oratoire de Jésus , cli. J** Ou y trouvera, les 

^ J 

dé^ëchestle Bentivoglio, que je ne [mis qu’analyser uès-sommaireinern ici- 
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Benlivoglia part; un nouveau nonce ]e remplace, 
Mgr Corsini, archevêque de Tarse. Les Cannes ne 
négligent rien pour le circonvenir. il est au courant de 
tous les bruits, de toutes les calomnies qui circulent 
contre le l\ de Bertille; il s’en ouvre mémo au J\ Co¬ 
ton 1 ; il en paraît même un instant impressionné. 
Kt après?... Après, il devient, comme Bentivoglio, 
le défenseur dit supérieur de l’Oratoire. Il se plaint 
qu’un Bref de Borne lui lie les mains et l'empêche 
d’agir 9 (7 juin 16-1). Il presse l’expédition des lettres 
patentes du Moi, portant permission d’exécuter le Bref 
du Pape du 17 mars et du 16 avril 1614, et ordonnant 
que tous les monastères des Carmélites du royaume s’y 
soumettent*. Ce I 1 juillet 1622, il écrit cette lettre, qui 
apprendra à M. Gramidon qu’aux yeux de Mgr Corsini, 
ee n’étail pas du côté de M. de Mendie, mais bien de la 
part de Mgr de Sourdis, que des violences étaient à 
craindre. 

« J’ai reçu la lettre de Votre Seigneurie, et pris eu I rès- 

« 

» bonne part son exhortation a persister dans la volonté 
» dont j’ai fuit preuve jusqu’ici touchant l’affaire des 

1 Le Père de Bérulle et l'Oratoire de Jésus 9 vh. x* — Lettre tin 
IL ï\ Colon. (Pi.êtes jmti fica(îves, II. 

- Le Père de Bérufie et f Oratoire de Jésu a > cli* s. 

» Le cardinal de Uelz, auquel lexéc-LUioit dudit Bref a esté cpm- 
» mise par notre Saint-Père le Pape et ès mains duquel sur ce que Je 
» nonce de S:t SainiLeté résidam près de lions nous a rajvm té de la pan de 
« Sad. Saïnctete et de ce qui s’est passé au jugement dit différend y rnen- 
» liuimé, nous auons eu agréable qu’il fiisl délîurépour raceom plisse ment 
du contenu en tceliiy* * (5 Duvembre lti21*)— (Arch. uat. s L, 1040, 
1 ,:e liasse, cote C, 4 e pièce.) 
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» Carmélites, dans laquelle Je Sgr Cardinal de Sourdis 
ii n’a rien obtenu absolument au détriment de ce qui 
» était établi jusqu’ici. J’aurai soin pour ma part que 
» Sa Seigneurie ne puisse faire aucune innovation par 
>’ la persuasion, mais ce sera le rôle de Mgr le Cardinal 
» de lietz d’empêcher qu’il ne le fasse par la vio- 
» lence, parce que au delà de ces bornes (de la persua- 
» s ion) je ne saurais comment m’y opposer 1 .» A Bordeaux, 
Mgr Corsiui rassure la Mère Marguerite du Saint-Sacre¬ 
ment, cette illustre fille de madame Acarie, que M. Miart, 
grand vicaire de Mgr de Sourdis, a excommuniée', et il 
s indigne que l’archevêché ne craigne pas d’engager 
directement la lutte contre le représentant du Saint- 
Siège. J’ai du raconter tous ces différends fort au long. 
,l<; regrette que M. Crarnidcm n’ait pas pris le temps 
d’étudier les pièces du débat avant île prononcer son 
jugement. 

De tous ces faits, il résulte qu’en Espagne d’abord, 
en France ensuite, les nonces ont rendu au l\ de iîé- 
rulle les plus honorables témoignages; qu'ils ont sou¬ 
tenu énergiquement ses droits au gouvernement des Car¬ 
mélites; d’où il suit, par une conséquence nécessaire, 


J II ï lieiivutü la lriUu"i di Y. S, <: jircso mottima |inrt(s le esorüï/joni 
tli* olla mi E;i a du ver |itu 'sirfturc india vnlonln i:hr linura lio montra to 
eirca il nejjozio délié Canndine, nel <|uulû il Sijpior card. di Sourdis in>n 
ha ottenato cosaxdatia da S* a disvantag^io dïdlu limentofinora 
tiUia, Pmi tu in dira sarù P o [tarare etie S, S, I Ihislrisdma an m possa 
întiuviUC alruita cosa cou t.vduiii , ma >nr.i eari.it a d(d Sigimr raid* tli 
Metz d impcdito cïie non lo l'aecia cou la violenta pokdiè ultre non aâprei 
t onie op[>oniii. 1 lich. net», M. 216, liasse G*) 

2 Lu Vitt de lu Vénérable Mère Marguerite Avarie , dite du Saînt- 
j Sacrement^ Religieuse Cannélite déchaussée ,. *, par M . T. D* C. Paris, 
Vmarin, 1689, ïn-8-, ch* x, p. 120* 



















que, pendant vingt ans, tous les nonces du Pape ont été 
dans l’erreur, si M. G ram i don est aujourd'hui dans la 
vérité. 


§ III. 

Disons-le Irnnchement. Que M. Gramidon ne s’incline 
pas devant l’autorité des Saints, cela surprend; qu’il 
ne tienne nul compte des actes desnonces, cela étonne; 
niais qu’il traite les décrets du Saint-Siège comme il 
le fait, voilà ce qui confond. 

Le lecteur va en juger : 


I 

Dans son chapitre ix sur les Constitutions et le gou¬ 
vernement du Carmel français, M. Gramidon est bien 
obligé de parler des brefs donnés par les Souverains Pon¬ 
tifes en faveur de M. de Bérulle. Il y consacre trois pages 
seulement, mais qui ont droit à toute notre attention. 

Après avoir affirmé de nouveau que la huile d'érection 
ne conférait aux Supérieurs français qu'un pouvoir pro¬ 
visoire, M. Gramidon en vient au Bref de Paul V, qui 
éliminait les Carmes déchaussés de la charge de visiteurs, 
et déclarait que,—jusqu’au four où un autre mandement 
serait donné,— le nonce choisirait le visiteur parmi 
tleux candidats que les Supérieurs lui présenteraient *, 

M. Gramidon (c'est un aveu qu’il fait bon recueillir, 
d’autant plus qu il l’oubliera dans la suite), M!. Grami¬ 
don avoue que ce Bref « donnait même au visiteur pou- 


J Le Père de Bérulle et {'Oratoire de Jc$us 9 ch. iv, p* 91 et suiv* — 
Notes iiistorifftwsj ch- p, 185- 
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» voir de punir lus rebelles désobéissantes il son autorité 
» par les peines ecclésiastiques, sans admettre d’appel, 

« ce qui signifie que l’appel au Pape , toujours de droit, 

» n’était pas suspensif'de la peine portée, » — « M. de 
» Bérulle, qui poursuivait toujours son projet de Car- 
» mel national séparé de l’Ordre » , dit ici M. Gramidon, 
« se félicita d’avoir obtenu de Paul V la modification que 
w nous venons de signaler dans le gouvernement provi- 
» soirc du Carmel. « En d’autres termes, !c Pape vint 
en aide à M. de Bérulle, et par son Bref de 1606, favo¬ 
risa son projet de Carmel national séparé. 

Mais voici bien autre chose. « Par un autre Bref du 
» 17 avril 1014, Paul Y révoqua la commission donnée 
» au nonce, et attribua définitivement la charge de visi- 
» teur au R. P. de Bérulle, Général de la récente Con- 
» grégation de l’Oratoire, et à ses successeurs 1 . » 

M. Gramidon est manifestement embarrassé, 'fonte- 
fois son embarras dure peu. On se rappelle que plus 
liant il a accordé à M. de Marillac un avancement 
inespéré et l’a fait garde des sceaux dès 1611 (quinze ans 
plus tôt que l’histoire). Maintenant il représente la dé¬ 
marche privée de M. île Marillac auprès du P. Denis de 
la Mère de Dieu, comme une opposition du pouvoir sé¬ 
culier au gouvernement des Carmélites par les Carmes. 
«Rome même», s’écrie-t-il épouvanté, « n’aurait pu 
» guère prudemment demander qu’on revint sur cotte 
» renonciation. » — Voyez-vous la série de transforma¬ 
tions que subit I histoire vraie sous la plume fantaisiste 
de M. Gramidon ? 

1 Notes historiques, ch. v, p. 87. 
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1° Il commence par supprimer une partie du récit qui 
le gêne ; 

2° Il bille l;i phrase la plus importante de l’acte signé 
par les Carmes, celle qui ruine sa thèse de fond en 
comble ; 

3” Il transforme un conseiller d’État en garde des 
sceaux; et d’un homme pieux qui s'entremêle dans une 
affaire pour la traiter en simple particulier, il fait un des 
premiers dignitaires de l’Etat, venant, dans tout l’éclat de 
son autorité, intimider d'humbles et pauvres Religieux; 

4" l! montre le Pape lui-même si effrayé de l'influence 
de M. tic Mar il lac (toujours simple conseiller d'Etat) et de 
M . de Bérullc, qu'aux yeux de Sa Sainteté Je seul moyen 
de résister qui reste au Siège apostolique est de tout 

accorder, et d’établir !e Supérieur de l’Oratoire visiteur 

■*-- 

général des Carmélites, et définitivement! 

fl faut l’avouer, la conduite de Paul V, d’après les 
commentaires qu’en donne M. Gramîdon, est tout à liiit 
singulière. Je serais curieux de savoir ce que M. Gra- 
midon penserait s’il lisait do telles insinuations à Feu- 
droit des Souverains Pontifes ailleurs que dons les notes 
de la Prieure de Meaux. 

Ce qui est bien pins étrange encore, c'est la suite. 
An chapitre x, M. Gramîdon raconte à sa manière les 
affaires de; Bordeaux, Saintes, Bourges, Limoges et 
Morlaix. 

«On comprend, » dit-il, «que les Religieuses qui 
» avaient fait leur profession dans l'espérance fondée 

» que la bulle de Clément VIII serait exécutée et les 

§• 

» mettrait enfin sous le gouvernement tics Carmes, ne 


* 

























Di 


» fussesI pas disposées à recevoir M. de Bérulle pour 
» visiteur perpétuel 1 . » 

Ainsi, SI. Gramidon comprend que des Religieuses 
« ne soient pas disposées à recevoir le visiteur perpé¬ 
tuel » nue le Pape leur donne ! M. Gramidon trouve bon 
une ■> des monastères expriment hautement leur volonté 
« de vivre sous 1 Ordre », lorsque le Saint-Siège a pro¬ 
noncé qu’il eu serait autrement. Cela parait déjà inouï. 
Mais remarquez eu outre que M. Gramidon commet ici 
bien des confusions : 

P Comme je l’ai déjà remarqué, la bulle de Clé¬ 
ment VIII donnait lu charge de visiteur à des Cannes es¬ 
pagnols; or, c’étaient des Carmes italiens qui s’étaient 
établis eu France. Donc les Religieuses ne pouvaient en 
aucune sorte s'appuyer sur la bulle de Clément \ III 
pour réclamer le gouvernement de ces Religieux. 

2" M. Gramidon ne parle que de la bulle tic Clé¬ 
ment Y111. il oublie donc que le Bref de IGOR avait pro¬ 
visoirement cl que le lîref de 1GI i avait définitivement 
révoqué lu clause éventuelle de la balle de Clément YIII. 
Or, les Carmélites devaient obéir aussi bien aux Brefs de 
Paul Y qu’à la bulle de Clément VIII. 

3” SI. Gramidon dit que « les Religieuses avaient fait 
» leur profession dans l'espérance fondée que la bulle 
» de Clément YIII serait exécutée et les mettrait enfin 
» sons le gouvernement des Cannes ». Cela est inexact. 
Les Religieuses qui prirent l’initiative de cette déplorable 
résistance aux décrets du Saint-Siège avaient fait leur 
profession depuis 1GI-4 ou tout au moins depuis IGOR, 

1 Soles historiques y du x, jn 99* 
















et savaient parfaitement qu’elles auraient «les supérieurs 
el ntt visiteur français. Elles n’avaient donc nullement 
le droit de se plaindre *. 

Sous le pinceau de M. Oramidon, des Religieuses re¬ 
belles it leurs supérieurs, au nonce et au Pape, devien¬ 
nent du timides el intéressantes victimes. On verra plus 
loin ce qu’en pensait le I*. Coton, de la Compagnie de 
Jésus, et ce qu'il en écrivait. 

Inutile d’ajouter que M. Grnmidon passe sous silence 
tous les ISrofs que je rapporte; il n en donne même pas la 
date. Il se borne à dire que « M, de Bérulle les laissa exé- 
» enter dans leur plus entière rigueur », sans rien ajouter 
de la part très-active «pie M. du Val prit à toute cette 
affaire, ni du rôle joué en cette circonstance par le car¬ 
dinal de la Uochefoucaud, le cardinal de Retz et le nonce 
du Pape ", «Sous desforniesvariées, le système se poursuit. 


i Le Pci'e de HéruUe et L Oratoire de Jésus ? eh. ix. 

- AV* tes historiques, clu x, p. 20 L— ■ Le Père de Bérulle et F Oratoire tte 
Jésm y eh.x.— Entre auücs léruoms de riinpression produite h lïomc, en 
voici un tluni 1 union le est Ineonleslubk-, le ÏU I \ î*um Euâlaï/liedeSaiitl- 
Paid, universellement vénéré. Le 10 avril 1G20, il écrit :i M- de .Mari]tac la 
lettre suivante, qui esl conservée aux Archives nationales. (M. 216, IL W5.) 
«Monsieur, I t grâce cl paix deNostre-Seigneur suit auec vous pu iamàis. 
« Je me suis grundrmnu est on né et mal aediliédc la procedure des Pc res 
» Carmes dose haussez dont vous îïiVsi riurz par vostre dernière. Les Car- 
» dinatix rjnï en oui esté informez et M* L*Ambassadeur en sont tout 
n scandalisez. Je ne sçay eu U est possible cjuil y ait si grand aueu- 
» gleimnt en un corps de telle reforme de ne pas recogitoî.<ire le tort 
» fju ilz se font et à I Église de Dieu par telles sortes de poursuites et ce 
* pü gmnierner des filles. Je prie Mosire-Seigncur qu il leur donne lit- 

.. e( grâce t Ifieaco pô se déporter de cetie entreprise, tjui ne peut 

» réussir qu’à leur dommage. Vous aurez receu maintenant le Bref de Sa 
» Sainteté, par lequel elle confirme le gouucrnement et direction de 
s> tonies b i s Carmélites esiabties et à establir en toute la France à ceux 
-i a qui clic fauoit cummiz, cl defend à tous aultres de s f y entremettre 
« ce qui Imite à mon ad vis pu calmer Cet orage à point# » 
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Il est vrai nue RI. Gramidon n’aurait pas lieu d’être 
fier de la conduite de ses amis. 

Le Ornai 1622, les partisans des Carmes surprennent 
par un faux exposé un Bref <pii est révoqué le I 2 sep¬ 
tembre de la même année. 

Le 30 juillet J622, M. de Sourdis obtient des Brefs 
qui sont révoqués parle Pape le 25 septembre. 

Ce sont là des détails qui ne trouvent pas leur place 
parmi les Notes historiques fournies à RI. Gramidon. 

Mais en revanche, il s’étend longuement sur une bulle 
obtenue à la requête de M. Benoit de Limoges. « Par 
» cette bulle», dit-il, «le Saint-Père condamne l’expulsion 
» hors de leurs monastères des Religieuses de Bordeaux 
» et de Saintes; il appelle l’action impie et sacrilège, 
» commande d’empêcher que do tels actes ne se repro- 
» duisent à Limoges, sous peine des censures ecclcîsiaS- 
» tiques, sans égard aux appellations. » C’est d’après le 
P. Louis de Sainte-Thérèse que M. Gramidon cife cette 
bulle; puis il ajoute en note : « Nous ne l’avons pas 
» trouvée dans le J foliaire des Papes, mais ce n’était pas 
» là sa place; le Bullarimn de Manignono n’en fait pas 
» non plus mention; elle a pu rester aux archives de 
» Limoges, où le P. Louis de Sainte-Thérèse l’aura sans 
» doute connue, puisqu’il en donne la date 1 . » Si RI. ( ira- 
midon, au lieu de puiser exclusivement dans les livres 
fournis par la bibliothèque de Meaux, avait un peu plus 
cherché, il aurait lu dans RI. de Marillac, en un ouvrage 
qu’il ne connaît pas et que je lui recommande, toute 


h 


1 „VotoJ historiques J qll, K 5. p* 203 * 




















l’histoire île celte bulle introuvable 1 . Là, il aurait vu 
comment le Pape, ayant dresse, lo 12 septembre 1G22, 
un lire! favorable au P. de lïérulle, les amis des Carmes 
firent paraître dès îe lendemain une bulle fini, sans faire 
mention du Bref de la veille, le contredisait complète¬ 
ment, (ji'âee ii une habile interpolation. L’affaire fit du 
bruit. Le cardinal Ludovisio en écrivit en France pour 
expliquer cette fourberie. 

» A peine a-t-on peu représenter ii nostre Saint-Père 
» la nouuelle désobevssanee des Carmeliues de Bombes, 
i’ pour ce qu’estant îlesià comme ennuyé des extraua- 
« jjances arrivées en cette affaire, il es toit grandement 
» esloiqüé de penser qu i] en deust .entendre de plus 
■> {;ramies. Il en a loutoslois eu déplaisir outre mesure, 
’> et mesines encore qu’il excuse benq;moment ses minis- 
» très, qui ne peuuent pas, ou sauoir, ou voir toutes 
» choses, iiy s’opposer à ceux qui par voves 





>> viennenl obtenir des grâces : il accuse néantmoins la 
» malice des cxjiédilionaires, et îiiit estât d’en faire 
» chaslier quelqu'un pour donner exemple aux autres .» 

Le Pape, en effet, châtia ses officiers, et révoqua ex¬ 
pressément cette huile du 13 septembre KJ22 par son 
Bref du 3 janvier 1023. Je n aurais pas voulu fatiguer 
le lecteur par des détails aussi circonstanciés, mais 
M , i iramidon m'oblige à compléter ses i\oles /itstorùptes. 

Ce n est pas tout, Le 20 décembre 1023, Urbain \ l II 

1 M. Gramîdon ne i ïio ni lu Yww du du Mardhe >i\v VÉrection 
ift institution > ni son Discours hOinmaire* Mu peut ^’assurrr ijuc Cuit!, eu 
roiisuisaut sans eusse M, de AhinHac, sans eusse aussi ju I ai cinilronir 
;ivor Ils; ri'riis des iaii’ines et lus dorumems oi*îyitiau\. Le Père de 
Bertille ri l'OrüLoire de Jésus T i ln v et xi.) 

^ Cité [mi M. de MaiiMac. Discours sommaire r p* ”t>* 
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publia un nouveau Bref qui confirmait celui de GrcgoireX\ 
et donnait raison à M.deBérulIc. Ce fut la fin des débats. 


Comme M. Gramidon ignore, parait-il, le contenu de ce 


Bref, il mesauragré de le transcrire, parmi les Pièeesjus- 
lificatives. Lorsqu’il l'aura lu, il y verra sans doute autre 
chose que la simple permission accordée par le Pape aux 
Religieuses qui u'acceptaient pas le gouvernement de 
M. de lîéru lie, dépasser dans les monastères de Plan dre 


et de Lorraine. Si du reste M. Gramidon désire savoir 


ce que pensaient de ces Religieuses des hommes qui 
avaient bien un certain mérite, voici ce qu’en écrivait le 
P. Colon : « Les réfractaires du petit monastère ont esté 

* sur le poinet de se desgu izer et s’en aller en certain 
» primé qui est au diocèse d’Acqs. M. le cardinal, qui 

* l’a dit à M. le premier président, les a menacées de 
» prison et de les luire suivre dans les Landes, ce uni les 

* a nu peu arrestées, sed nondum statim finis. Plaise à 
v nostre bon Dieu leur faire miséricorde. Après l’héré- 
» sie, je ne veis iamais un tel aveuglement ’. « 

Ainsi, les Souverains Pontifes ont tranché définitive¬ 


ment la question par le Bref de et M. Gramidon 

trouve qu’on a le droit de ne pas leur obéir. 

Les Souverains Pontifes publient des Brefs en faveur 
du P. de Bérulle, et M. Gramidon les passe sous silence. 

Les amis des Carmes interpolent une bulle que le 
Pape révoque par un Bref. M. Gramidon s'appuie sur la 
bulle désavouée par le Pape, et ne dit rien du Bref qui 
exprime la volonté du Pape. 


* juin 165V* Je prie instamment le lecteur de prendre connais- 
sanfie, non-seulement de cette lettre, mais de toutes les autres, (Piùeeai 
justificatives, n° IL) 










Le Saint-Père porte, le 20 décembre 1623, un juge¬ 
ment définitif sur toute celte affaire, SL Gramidon ne 
le cite même pas, et prononce une décision opposée. Je 
demande si c’est Jà lo respect et l’obéissance que tout 
catholique doit au Saint-Siège. Voilà pourtant à quel 
excès, dans son aversion pourM. deBéruile, est arrivé, 
sans le soupçonner, M. l’abbé Gramidon. 


Il 

Il v a plus. 

Les Souverains Pontifes n'ont pas réglé le gouverne¬ 
ment du Carmel de France sans s être livrés à un sérieux 
examen. Ils ont prononcé en laveur du P. de Bérulle, 
après avoir instruit la cause et entendu les parties. Te 
n’ai pas à refaire ici I histoire de ce procès, qui a duré près 
de quatre ans. J’en donne ailleurs le récit circonstancié 1 . 
Peut-être même M. Gramidon aurait-il renvoyé à Meaux, 
sans les publier, les notes qu’il en a reçues, s il ne s’é¬ 
tait trop hâté do prendre en main une cause dont il 
connaissait peu les dossiers. Mais ce qu’il importe de 
constater, c’est qu’il n’est point une seule des accusa¬ 
tions articulées aujourd’hui par M. Gramidon et par la 
Révérende Mère Prieure de Meaux, qui ne l’ait été déjà, 
et avec bien plus de force, par les Carmes et les repré¬ 
sentants des Carmélites opposées à M. de Bérulle. 

Ou en peut voir l’énoncé , ainsi que je l’ai indiqué, et 
dans M. de Marillac", et dans une lettre fort curieuse du 
P. Coton 5 , et dans les pamphlets que publiaient les 


1 le Père de B e mile et f Oratoire de Jrsun 5 cii* is, x, xi. 
“ Discours sain ntftirG 9 p, Il ül soi v tintes. 

;I Voyez plus Pièces justificatives , u° IL 
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Carmes et leurs amis 1 , pièces que M. Gramidon semble 
ignorer complètement. 

Ainsi la fastidieuse histoire des Constitutions 3 , l’in¬ 
terprétation arbitraire de la bulle de Clément VIII, l’ob¬ 
jection tirée du nombre des Religieuses, le reproche fait 
à M. de Bertille d’introduire un esprit nouveau dans le 
Carmel et de lier les Religieuses par un quatrième vœu, 
tout cela , avant d’être de nos jours écrit ;i Meaux et im¬ 
primé à Paris chez Poussielgue, a couru les pamphlets 
du dix-septième siècle, a été libellé et envoyé à Rome. 

Ceci est un fait. Je cite nies autorités, le lecteur peut 
% recourir : il verra si je dis vrai. Or, le fait admis, je 
prie le lecteur de considérer la conséquence. J’ai réfute 
historiquement toutes les erreurs historiques de M. Ora- 
midon. Mais, à vrai dire, pour venger M. de Bertille, 
il n’en était nul Besoin. Il suffisait de constater que 
toutes ces allégations, et dans le nombre il s’est glissé 
des calomnies, ont été portées à Rome; que Rome, avec 

* Le Père de Bérulle et f Oratoire de Jésus ? ch* x. 

- Je n at point à discuter ici la question des Constitutions» Je renvoie 
le lecteur à la Notice très - solide, quoiqu'elle ne paraisse pas telle a 
M, Gramidon, publiée en tête de la Règle primitive et Constitutions des 
Religieuses de VOrdre de Xvtre-lhtme du Mont-Carmel y selon la réfor- 
mution de sainte Thérèse pour les monastères de son Ordre en France* 

PoitierSj Oudin ? 18 Go « — Je me borne a ajouter que latent des Carmé¬ 
lites opposantes, Smith, souleva a Home la question des Constitutions 
( Voyez Mark,lac, Discours sommaire} p. 11 et I2„}; que l’agent des Su- 
périeurs français lui répondit, et que le Pape ne trouva pas que M* tic 
Bertille et les Supérieurs français avaient dépassé leurs pouvoirs, puis¬ 
qu’il leur donna gain de cause. Du reste, M, Gramidon avoue m que 
« les re tram* hem en ts que l’un fit furent motivés par les pouvoirs, noir 
n veaux donnés a M. de Bérulie en 1614. « JJ dit cela a la page 181 ; 
et à la page ITT il laisse peser sur les Supérieurs français, y compris 
M. du "Val, Le soupçon d’avoir commis un acte irrégulier et anticano- 
uique! Mais encore une fois, la question a été examinée à Homo sous 
toutes ses faces. De quel droit et a quel juge en appellera-t-oai 't 
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su sagesse, a tout pesé, tout examiné, et a déclaré que 

M. de Bérulle demeurerait visiteur des Carmélites, et 

qtif ses successeurs dans le généralat de l’Oratoire le 
seraient après lui. 

1.1 qu on le remarque. De ce procès, dans lequel les 
amis des Carmes n’ont pas rougi d’alléguer contre M. de 
lîérulle de honteuses accusations, M. de Bérulle est sorti 

M p1,l ‘ uux y cilx <Iu Pa P°> s °n j"gc, (pie le Roi de France, 
ayant à solliciter de Borne une grâce difficile à obtenir,' 

ne crut pouvoir envoyer personne qui inspirât plus de 
confiance a Sa Sainteté que le P. de Bérulle, et cela moins 
d un an après la fin de ces tristes débats 1 . Urbain VIII , 
de son côté, après avoir vu de plus près encore 
M. de Bérulle, prit une telle confiance en lui, qu’il le 
chargea de plaider auprès du Roi de France les intérêts 
du SaniL-Siége, et bientôt après, nonobstant ses préten¬ 
dues tendances gallicanes , nationales et séparasites, 
l’éleva au cardinalat®. 

Il serait superflu d’insister. Le jugement du Saint- 
Siégé me console des arrêts deM. Gramidon. 


1 /.<■ pire ,le Bérulle et t'Oratoire ,te Jésus, di. x t . 

- Itf., élu x 11 r* 


■ 










CONCLUSION. 


Résumons. Le volume de M. Gramkion contient une 
partie théorique et \nie partie historique. 

Dans la partie théorique, sans tenir aucun compte 
des actes récents du Saint-Siège accordant à tous les 
monastères de Carmélites de France des faveurs pa¬ 
reilles à celles dont la Prieure de Meaux se glorifie, 
sans même on faire la moindre mention, M. Gramkloii 
affirme qu’actuellement il n’v a de salut pour le Car¬ 
mel ([ne dans la Congrégation de Saint-Ëlie, et que la Con¬ 
grégation de France n est que l'ombre d’un grand nom. 
May ni nomînis umbra . Dans la partie historique, il 
s el force de prouver, pour ruiner le Carmel de France 
par sa base, que dès l’origine le I*. de Rend le a vicié 
l’institution de sainte Thérèse. 

Mgr l’Kvèque de Poitiers vient dé faire justice des pré¬ 
tentions théoriques de M. Graniidou. Il a déclaré « qu’il 
» blâmait cette publication et le livre lui-même, comme 
» étant de nature à inquiéter sans fondement la con- 
» science des Religieuses Carmélites et a troubler la paix 
» des monastères », et « il a défendu par suite à ses chères 
» filles, des maisons de Poitiers et de Niort, de lire ou 
>' de retenir l'ouvrage ci-dessus mentionné. « De ce côté 
la cause est jugée. 

Restait la partie historique du livre de if. Gramidon. 

J’espère avoir démontré : d’un côté, qu'on ne devait 

5 



















se fier à un travail rempli d'insinuations, de confusions, 
de supjiressinns, de parti pris, tels que ceux dont j’ai 
donne des exemples; d'un mitre côté, que l’auteur des 
Aoies /iistort(/ucs ne pouvait soutenir sa thèse contre le 
P. «le Bertille qu’en méprisant l'autorité des Saints, des 
nonces, des Souverains Pontifes, qui ont donné raison 
à M. do Bérulle. 

C’est au lecteur réfléchi à juger maintenant, et à voir 
ce qui subsiste du petit livre de M. Gramidon. 

Un seul mot encore. 

M. Gramidon, après avoir fait de M. de Bérulle, et 
en s’y reprenant à bien des lois, le portrait que chacun 
sait, veut bien regretter que « ses admirateurs trop ar- 
» dents ii le défendre, il cause de l’exagération même de 
« leurs éloges, n’aient jais réussi à lui donner la vraie 
« place qu i! devrait occuper 1 . » Celle sans doute que 
lui réservent la Prieure de Meaux et M. Gramidon. 

Ce reproche me touche |ieu. Je me trouve en lionne 
compagnie pour admirer. Mon admiration, d ailleurs, 
n’a rien enlevé il ma véracité. J’ai dit la vérité, toute la 
vérité. J’ai pu ignorer, j’ai certainement ignoré quelques 
détails; sciemment je n’ai rien omis de ce qui était de 
nature à éclairer le lecteur. Dans mon admiration, 
d’ailleurs, M. Gramidon me permettra de le lui dire en 
finissant, j’éprouve une grande joie, celle d’être fidèle 
aux enseignements que j’ai reçus. C’est, en effet, dans 
la sainle maison deSaint-Sulpice où Dieu m’a fait 1 ines¬ 
timable grâce de me préparer au sacerdoce, que j’ai 
commencé à connaître et à aimer M. de Bérulle. A 


1 Notes hiMariijueSj cli* XI, [>♦ 213< 
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Issv, dans le pieux oratoire du Sacré-Cœur, au-dessus 
duquel s (‘lève le sanctuaire deLorette, on gardait pré¬ 
cieusement ses restes. À Paris, dans la chapelle, une 
inscription, nous apprenait que ses ossements y étaient 
religieusement conservés; »Ians le parloir, son portrait, 
une belle toile de Philippe de Champagne, semblait 
présider à nos conversations; au réfectoire, la lecture de 
table, lorsqu’elle était tirée de là consciencieuse histoire 
de M. Olier, parM. Paillon, nous expliquait comment la 
Compagnie de Saiat-Sulpice ayant été privée du corps 
de son fondateur, la Providence avait voulu la dédom¬ 
mager en y substituant le corps du Cardinal de iJérulle. 
Car les membres de l’Oratoire et de Saint-Sulpiee, ajou¬ 
tait-on , ne formaient au fond qu’une même famille, 
étant les uns et les autres les fils du même père, les 
héritiers du même esprit, cl pouvant dire avec vérité : 
l'ilii sanctorum sutmts Des recherches longues et con¬ 
sciencieuses, |e le puis affirmer, m ont prouvé que nos 
maîtres avaient raison. En essayant défaire revivre une 
grande et sainte figure inconnue d’un grand nombre, 
dénaturée par plusieurs, j’étais donc fidèle et à la 
règle générale qu’on nous enseignait à Saint-Sul¬ 
pice, celle île respecter tout ce qui est respectable, et 
aux traditions domestiques laissées par le vénérable 

4 

M. Olier à sa Compagnie. Aussi ne m'attendais-je pas, 
je l’avoue, à voir venir de ce coté les attaques contre 
M. de ! lénifie. Mais de ce côté aussi m’est venu le secours. 


Vie de ilf. Oher 7 par M* FàILLOSU prêtre Je la Je Saint* 

Stdpîce, Paris, 2*’ udit., Pousâielgue , 1S53, t. Il 5 111" - liv* V i ÿ 

p. 563, 

■r 

5, 
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Pour repousser une douloureuse agression, je n ai en 
qu’à me rappeler, ainsi que parle I‘Esprit-Saint, les 
entretiens îles vieillards : Non te pr trie real narratif) 
sentant ni; les discours de ces hommes qui avaient blan¬ 
chi dans la science et la piété, et ne faisaient eux-mêmes 
nue nous transmettre l'héritage de respect et de doc¬ 
trine qu’ils s’étaient passé de main en main depuis 
M. O lier : ipsi en un didicerunt a patribus suis. C’est 
d’eux que j’ai appris le peu que je sais: ah ipsis disces 
intellect ton; c’est d’eux, c’est de ces prêtres sans ambi¬ 
tion , onbÜeuxd e leur intérêt propre, ignorant le monde 
et ses intrigues, mais remplis pour l’Église et son Chef 
du plus religieux amour, que j’ai appris à répondre 
quand il était nécessaire, quand il fallait venger un ser¬ 
viteur «le Dieu calomnié; et iu tcwpore noces si ta ns dare 
responsitm 1 . J’ai répondu, et je reviens a mes travaux. 
Plus que jamais, il me tarde d’achever le portrait d’un 
homme que le Carmel de France vénérera toujours 
comme son pire, le clergé comme son réformateur et 
son modèle, et qui, honoré de la confiance particulière 
des Souverains Pontifes, revêtu par eux de la pourpre, 
se montra durant toute sa vie cl jusqu’au dernier soupir, 
le fils le plus soumis, le défenseur le plus zélé de la 
sainte Église romaine. 


1 Eccfi r* VIM î II 12, 
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POITIERS 


VDX RELIGIEUSES Cllt-M EUTES DK S MONASTÈRES DE POITIERS ET DE SI OUI 


Lou is-Françok-Désiré-Edouard PIE, par la grâce do Dieu 
et du Siège Apostolique, Evoque de Poitiers, Assistant au 
Trône Pontifical, etc. 

A nos chères Filles en Jésus-Chris L les Carmélites du Mo¬ 
nastère de l'Incarnation, de Poitiers et du Monastère* de la I',lé¬ 
sion île Niort, SaluL et Bénédiction en Notre-Seigncur Jésus- 
Christ. 


I. S’il est un bien que la sainte Eglise demande à Dieu, 
qu’elle poursuive de tous ses efforts et dont elle ait besoin sur 
la terre, assurément i est la paix. L Eglise n ignore point la 
condition qui lui est laite, et le nom même de militante 
qu’elle porte l’oblige de se souvenir quelle ne saurait ici-bas 
se soustraire au combat. Mats telle est justement ta nature de 
ces luttes qui sont la loi et l’honneur de sa vie, que, pour les 
livrer avec succès, elle a besoin d’être paisible; et sa force 
contre tes médian (s, qui sont scs seuls ennemis, vient surtout 
de sa paix intérieure. Voilà pourquoi saint Paul, conjurant les 
chrétiens de prier pour tous les hommes, veut cependant 
qu ils prient davantage encore pour ceux qui sont dans (es 
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charges publiques, afin d’obtenir cette quiétude et cette tran¬ 
quillité de vie 1 qui dépend d'eux plus que de personne, et 
qui nous permet de faire librement et pleinement l’œuvre du 
Chris) 3 à savoir de propager la vérité et la justice, d'établir 
partout le règne de Dieu, cl de sauver les âmes* Depuis son 
origine cl durant tout le cours des siècles, l'Église n a pas 
manqué d'adresser à Dien cette prière* 

Mais si 5 dans cette grande et pacifique cité de Dieu, il y a 
quelque région ou la paix est plus nécessaire et semble devoir 
rester plus inviolable, ce sont les monastères, et, entre tous 
les autres , ceux qui servent d’asile aux vierges consacrées* Là 
aussi, et plus qu'adli urs peut-être, se livrent les saintes ba¬ 
tailles contre les esprits de malice qui, étant les ennemis dé¬ 
clarés eL implacables de Dieu, sont, au dire de l'Apôtre» les 
princes et les gouverneurs de ce monde ténébreux aveuglé¬ 
ment armé contre lui Y C est pourquoi il importe tant 
qu’on y jouisse d une paix plus stable et plus profonde» Au¬ 
trement, ceLle grande arme des contemplatives qui est l’orai¬ 
son, s’émousse; leur action s Vu trouve affaiblie, et par 
suite, leur œuvre restreinte et compromise* Aussi l'Église n’a 
rien tant à cœur que de protéger la quiétude des cloîtres : elle 
y emploie toute la vigueur de sa discipline; et parmi tant 
d'objets divers où s'étend la sollicitude de l’évoque, un des 
principaux est le maintien de cette discipline et la défense de 
cette paix dont elle est le rempart. 


II* 

sieurs 


Or, vous ne le savez que trop, mes Filles, depuis plu* 
années I.'homme ennemi cherche à troubler, dans la 


grande lainille religieuse à laquelle vous avez la grâce d'appar¬ 
tenir, cette paix précieuse et indispensable. Trompant par de 


* Tiinoth*, n, 1 1 2, 
“ Eplies., vi, 12. 







beaux prétextes des âmes qui peuvent être bien intentionnées, 
mais dont le zélé u a pas toujours été éc lairé par la science ni 
modéré par la sagesse, il en est venu à jeter des inquiétudes 
dans les consciences, et des sein en ces de division dans un 
Ordre que Dieu veut uni et qui I avait été pendant si long¬ 
temps, 

Nous avons suivi ce mouvement d’un œil attentif. Sans 
croire convenable d'entrer par nous- même dans le détail 
d une polémique d’autant plus regrettable qu’elle tendait de 
jour en jour à une plus grande publicité; sans juger même op¬ 
portun de combat Ire directement des entreprises que nous 
pensions devoir être tôt ou tard arrêtées, nous avons continué 
de travailler sans relâche â ! œuvre commencée par nous dès 
tes premières années de notre épiscopat, et dont I occasion 
nous fut offerte, vous savez comment. 

r 

Par l 1 effet naturel du temps, et aussi par suite de l’heureuse 
multiplicité des fondai ions nouvelles, les livras propres à voire 
Garrnel étaient épuisés, et presque tous vos monastères étaient 
en souffrance sur ce point. Une libéralité providentielle mit 
votre maison de Poitiers à môme d’apporter un commence¬ 
ment de remède à cette situation. Prié d autoriser une réim- 

•W 

pression, je fus le premier à soulever et a considérer sous 
toutes leurs faces les questions qui devaient déterminer notre 
coud u i Le * Au lieu de réét ! iter les lis res usi tés ci i France, i d y 
avait-il pas lieu d'adopter ceux de ! Espagne, vol re patrie natale, 
ou de l’I La lie, patrie privilégiée de tout ce qui est catholique? 
Ni les évêques consultés, ni vos monastères interrogés, ne furent 
de col avis, et ma propre conscience fut bientôt formée par 
des raisons invincibles. 


Avant tout, nous nous trouvions en face fie ce qui a tou¬ 
jours eu un si grand poids dans la jurisprudence universelle, 
mais surtout dans la jurisprudence canonique et dans la con- 



















du! te administrative de l'Eglise, je veux dire la possession 
d'état, possession [dus de deux fois séculaire- Les diversités 
d’ailleurs, de l'aveu de tous, portaient sur des particularités 
de peu de conséquence. Les Constîlutiiÿps de telle date reven¬ 
diquât! ni une plus exai le fidélité aux décisions papales, sans 
préjudice de la conformité à Fespril, sinon au texte, de la 
sainte réformatrice. Les Constitutions d'une autre date respec¬ 
taient [dus littéralement I œuvre de celle-ci * et s’étaient intro¬ 
duites et maintenues dans des conditions de pleine soumission 
au Saint «Siège. Outre la possession, elles avaient en leur la¬ 
veur de s cire conservées sans interruption sous le gouverne¬ 
ment direct des représentants du Vicaire de Jésus-Christ en 
France : et comment croire que les nonces apostoliques avaient 
eu assez peu souci de leur devoir pour présider durant des 
siècles i\ un régime établi en opposition à une autorité qui se 
personnifie pour ainsi dire en eux-memes?D’ailleurs, des con¬ 
temporains remplis de l'esprit de Dieu, saint François de 
Sales, par exemple, se plaçant au point de vue des choses et 
des hommes du moment, avaient dil leur mot dès l'origine 
sur Farticle le [dus délicat de rétablissement français- Des 
aines telles que la Bienheureuse Marie de l’Incarnation, et la 
Vénérable Madeleine de Saint-Joseph, avaient non-seulement 
accepté, mais voulu et défendu ce régime, et le procès de leur 
béatification ne les en a pas moins qualifiées, ainsi que tant 
d’autres après elles, membres de la grande famille du Carmel 
de sainte Thérèse. Si, dans le cours de deux cents ans, la di¬ 
rection des séculiers avait pu imprimer ça et là quelques mar¬ 
ques des opinions alors en faveur, F histoire des réguliers 
durant toute cel te période ne nous les montrait point à l'abri 
des déviations de la doctrine et de la discipline- Enfin, depuis 
le commencement de ce siècle, la pratique universelle intro¬ 
duite en Fiance par F autorité apostolique avait achevé d’oler 








à la controverse tout caractère d’opportunité. Dans ces condi¬ 
tions, rompre radicalement avec un passé vénérable à tantde 
titres, n 1 était-ce pas innover sans nécessité, et, pour plaire 
peut-être à quelques esprits, en contrister un bien pins grand 
nombre et provoquer des scissions affligeantes? De tous ceux 
à qui nous avons posé alors la question, et parmi eux était le 
Général même des Cannes, il ne se trouva personne qui osât 
nous engager dans celle voie, personne qui ne donnât raison 
au parti auquel nous nous sommes attaché. Ce parti, c’était 
de soumettre directement à l’approbation du Saint-Siège chacun 
des livres et des documents de l’observance française dont la 

J 

réimpression devait s’opérer dans notre diocèse. Ainsi avons- 
nous fait, sachant que c'était là pourvoir aux besoins et ré¬ 
pandre aux désirs de la presque totalité des monastères enrayés 
dans cette observance, et s'associer aux in Leu lions de tous les 
évêques avec lesquels nous avions été dans le cas de nous mettre 
en rapport. 

C’est ainsi que le Propre et le Calendrier de votre lUîssel et 
de votre Bréviaire, après un examen soigneux d< [,t Çongréga- 
tion des Rites, ont reçu l’approbation du Pontife romain par 
un resent du 17 février 1858, C es! ainsi encore qu'en iKiîî), 
désireux de consoler les âmes et de calmer les esprits qu’on 
avait commencé d'agiter, nous avons surcessivemeiil obtenu 
des Congrégations, soit des Réguliers, soit des Ri tes , plusieurs 
rescrits fort importants pour vous. L'un, du :2A mars, assure 
à toutes les Carmélites des monastères de France la participa¬ 
tion régulière aux privilèges et grâces spirituelles dont jouis¬ 
sent celles de leurs Sœurs qui dans les autres pays font des 
vœux solennels ; le second, du 5 avril, oblige les confesseurs 
et chapelains affectés au service desdits monastères à se con¬ 
former pour la messe conventuelle à leur Propre et à leur Ca¬ 
lendrier ; privilège propre des Moniales; le troisième eulîn, 
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rendu le29 juillet : après un examen auquel les RR, PP* Gai mes 
de Rome avaient eux-mêmes pris part, contient l'approbation 
du livre appelé par vous Manuel d'offices ou Processionnal f 
et qui renferme presque tous les usages de France ; on y con¬ 
cède en même temps à tous les Ordinaire* de ce pays de per¬ 
met! re^ au nom et par l’autorité du Siège apostolique, l'usage 
de ce Manuel à tous les monastères qui respectivement leur 
en feront la demande : ce qui a été adopté à peu près univer¬ 
sellement ? comme il était arrivé pour le Propre et le Calen¬ 
drier* 

Après ces confirmations réitérées et publiques d’un ordre de 
choses pratiqué depuis deux siècles sous le contrôle de la non¬ 
ciature apostolique, nous étions en droit de penser que les 
contestations sur ce point étaient devenues impossibles, et les 
prétextes semblaient ne plus exister aujourd'hui pour infirmer 
une possession appuyée sur de pareils titres. 

III. Or voici qu’après la réédition plus ou moins corrigée 
d une ancienne Vie de saint Jean de la Croix dont on a fait 
l’iiilroduetioü d’un plaidoyer en règle pour l’observance de la 
Congrégation de Saiïd-Elie, et d’une critique plus que sévère 
de I observance de France l , on publie un livre plus court, 
écrit dans le même sens, et avec le but avoué de persuader an 
monde, et d’abord à vous toutes, mes Filles, que vol re situation 
en France n’a pas cessé d'être irrégulière, cl qtiVHc Test aujour¬ 
d'hui [Jus que jamais; que vous n'avez point l'esprit de sainte 
Thérèse, et que vos devancières dans la Religion ne F ont pas 
eu non plus ni pu l'avoir, attendu qu'elles n'ont jamais été 
gouvernées par les Carmes, seuls dépositaires de cet esprit; 


1 fa Vïe de saint Jean de ta Croix , par le P. Dosithée de Svint- 
Au-xis, revue par U Révérende Mère Marie-Elisabeth de la Croix, 
Cari Dell Le dctliaussce. 
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que par suite votre 1 devoir connue voire intérêt est de qui lier 
voire observance pour vous réunir à l’Ordre dont vous êtes 
séparées, et devenir enfin par là filles de sainte Thérèse* 

Ce livre est intitulé : Rotes historiques : les Origines et la 
Réforme (hérésie une de (Ordre de N aire-Dame du Mont- 
Carmel en Espagne 9 en Italie t et particulièrement en France* 
Ce meme titre nous apprend que Fauteur est un prêtre de la 
Communauté de Saint-Sulpicc* Le livre paraît d'ailleurs sans 
Imprimatur de I Ordinaire, et sans licence aucune ou appro¬ 
bation de fit Congrégation dont Fauteur semble taire partie. 

Il ne nous appartient pas d'apprécier ici 1 historique tracé 
par lui de l’établissement des Carmélites en France, non plus 
que ses jugements sur les personnes qui y ont concouru, Nous 
aurions à ce sujet plus d'une erreur a relever, plus d’une la¬ 
cune à combler, cL tonies sortes d'observations à faire* On ne 
manquera pas sans doute de répondre à plusieurs de ces allé¬ 
gations dans des livres où ces sortes de déliais peuvent èlre à 
leur place. L’attaque nouvelle rend cette défense légitime ou 
plutôt nécessaire* Mais c'est une raison de plus pour nous de 
déplorer cette incon sidération aujourd'hui trop Iréqueule qui, 
livrant tout à la publicité, soumet à un public incompéli ut 
les questions les plus réservées et les plus délicates, au risque 
de donner lieu aux jugements les moins fondés el souvent les 
plus dommageables £ , Le clergé, à qui Dieu fait un devoir de 
ne pas se conformer au siècle % est plus particulière ment terni 
de s observer sur ce point* 

Nous es U il permis de rendre une impression que nous avons 
ressentie eu lisant les pages dont il s'agit? Nous nous rappelions 
involontairement les graves recommandations que saint Paul 


1 II est umt à fait contraire à nos intentions que notre présente Lellre 
pastorale soit publiée par la presse rjuondiexkiie. 

“ Rom., H, 2. 

















adresse, et avec tant il insistance, ;t ses plus chers disciples 
Timothée el Tile: >< Je t ai prié» , dit-il an premier, «d'interdire 
« à plusieurs de s occuper, comme ils le fout, à ces généalogies 
« interminables qui soulèvent des questions sanspruduired'édi- 
» (ication »— « Evite», dit-il à l’autre, « ces quesLions hors 
« île propos, et ces débats sur les origines, el ces disputes, et 
« ces luttes de paroles touchant les textes de la loi; car tout 
« cela est inutile cl vain » — « Toutes ces recherches déréglées 
« ne vont qu’à engendrer des différends el. des procès » 

Plût au ciel que hauteur des Notes se fût inspiré de cet esprit 
et eût suivi < es règles si sages : d’autant que cette prudente 
réserve semble cire davantage dans l’esprit et dans les habi¬ 
tudes de la vénérable Compagnie de Saint-Sulpiee. Dans une 
occasion, mémorable, nous nous sommes lait un devoir de re¬ 
prendre les détracteurs de cette pieuse et docte société et 
nous aimerons toujours à reconnaître ses mérites, et à témoi¬ 
gner les sentiments dont nous sommes animé envers elle. 
Dieu la préserve de voir ses traditions domestiques el tout son 
passé soumis aux investigations d’une procédure marquée au 
coin de celle qui s’étale dans plusieurs chapitres dont la lec¬ 
ture 11 e nous a pas causé moins de surprise que de tristesse! 


IV. Mats quoi qu'il en soit de la valeur historique et cri¬ 
tique du livre eu question, nous n entrerions point dans ce 
champ de controverse s'il nu s’agissait que d’érudition et de 
recherches. Le côté qui nous louche, c'est le côté des conclu¬ 
sions pratiques hardiment tirées par l’auteur. Ici l’ingérence 
dans le domaine de i autorité épiscopale est flagrante. Ainsi 
l’ont compris plusieurs de nos Vénérables Frères, dont les 

1 1 Tira., i. 

2 Tit., ni, ». 

3 II Tim., n,23. 

4 Coocil. Rtipellen. (1S5S), C. i, 3. 
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plaintes nous sont parvenues* A T heure où je trace ces lignes, 
un cri d étonnement et de douleur m'arrive cl au delà de nos 
frontières actuelles : la famille du Carmel, menacée d une se¬ 
conde expatriation, n était pas préparée à ce qu'une main 
amie vînt lacérer ce titre subsistant et mille fois cliéri d'une 
même origine et d une glorieuse parenté. 

Pour nous, notre conscience nous dit que, sous peine de 
manquer au devoir de notre charge pastorale, i! nous appar¬ 
tient de blâmer cette publication et le livre lin-même, comme 
étant de nature a inquiéter sans fondement la conscience des 
Religieuses Carmélites et à troubler la paix de nos monastères. 
Nous défendons par suite à nos chères Filles des maisons de 
Poitiers et de Niort de lire ou de retenir l’ouvrage ci-dessus 
mentionné. Et parce que ce livre étant maintenant publié ci 
déjà commenté, les allégations ou insinuations qu'il contient 
peuvent émouvoir certains esprits, et vous être i apportées en¬ 
suite suas forme de critique ou même de direction et de cou¬ 
se il, voulant défendre votre tranquillité et vous tracer la voie 

arons : 

1° Ou on n’es! aucunement tonde à blâmer ce qui a été 
statué par le Saint-Siège pour le gouvernement, des Carmélites 
de France, spécialement depuis les Brefs de Paul V qui 
avaient soumis définitivement leurs monastères à des visiteurs 
apostoliques : régime qui a duré sans interruption, cl chacun 
sait avec quels fruits, jusqu'à Sa révolution française. 1! est 
plus que téméraire à des particuliers de prétendre que ce ré¬ 
gime , contraire, dît-on, aux volontés expresses de la sainte 
réformatrice, a nui au bien spirituel des Carmélites de France, 
en les empêchant de recevoir l'esprit de la réforme et d cire 
réellement unies à l’Ordre du Carmel : comme si les esprits 
particuliers qui se manifestent dans les Saints et subsistent 
dans les familles religieuses qui leur doivent Wr vie et leur 


a suivre, nous 
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forme, n’nvnb'iil pas lvur source première et leur plénitude 
en Jésus-Cluist, chef in visible de toute l’Fglise, et leur source 
seconde eu son Viéaiiv en terre, qui, par les approbations qu’il 
donne, les direct ions qu'il imprime et les sages règlements 
qu’il fonde, lait dériver l’esprit, ici ou là, selon les desseins 
secrets de la divine Providence! 

Nous déclarons 2* qu’on n’est pas fondé davantage à pré¬ 
tendre que, quoi qu’il en soit du passé, le Saint-Siège veut on 
désire présentement que les Carmélites de France quittent les 
Constitutions qu elles ont, de l’aveu de tous, gardées depuis 
leur origine, leurs livres liturgiques, et enfin toute leur obser¬ 
vance, pour prendre les Constitutions, la liturgie et l’obser- 

. P'" 

rame de In Congrégation de Saint-Elic\ Il n'est nullement 
exact de dire qu avant d’accorder à quelque monastère français 
que ce soit Pérecliüji canonique avec la participation aux pri¬ 
vilèges des Religieuses.à vœux solennels, leSaini-Sié;;eait posé 
pour condition préalable qu’on prendrait les Constitutions et 
rolj-nervance de la Emigrera lion de SainUËlîe, La preuve en 
est : 1° que le monastère de Iïlois en Ï8G1, et celui de Lons- 
Ic-Saulnier en 186fi, avaient obtenu, avant celui de Meaux, 
et dans les memes termes, toutes les memes faveurs sans 
qu'on leur ail demandé de changer d’observance s changement 
que t es maisonsii"ont pas iraiI ni en la pensée de faire; 2° que 
dans le rescril accordé a la Prieure de Meaux en 18G8, il n*est 
nullement fait mention de cette condition prétendue imposée, 
mais qu'au contraire le choix de celte observance était déjà 
déclaré, dans tes suppliques, coi ni ne adopté spontané! lient 
par la Prieure et son chapitre; 3" enfin 7 que dans les diverses 
démarches que nous avons successivement faites à Rome à 
reflet d’obtenir pour les Carmélites de noire diocèse les appro¬ 
bations el les faveurs énumérées plus haut, il ne nous a élé 
fait ni directement, ni indirectement, ni de vive voix, ni par 
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écrit, ni par le Saint-Père, ni par les membres quelconques on 
consul Leurs des Congrégations des Putes ou des Réguliers, la 
moindre observai ion au sujet des Constitutions et de l'obser¬ 
vance française. On ne nous a exprimé sur ce point ni la vo¬ 
lonté ni même le désir que tes Carmélites de France passassent 
d'une observance à l’autre, ni le regret qu’elles ne Se fissent 
point* Les approbations du Propre et du Manuel (f offices 
ont été accordées sans Pornbre d'une difficulté; et le rescrit 
concédant à nouveau à tous les monastères les privilèges des 
Religieuses à vœux solennels a été donné sans condition, comme 
ceux de Blois, de Lons-lc-Saulnier cl de Meaux, et rédigé de 
la même manière. 

Nous disons 3° qu'il n’est pas tolérable de laisser affirmer, 
comme on le fait si souvent dans le livre des Notes et dans 
d autres écrits don! ce livre est la cou fin nation, que les Car¬ 
mélites de France ne sont pas vraiment filles de sainte Thérèse 
et tdont pas son esprit. Outre qu’un tel jugement ue paraît 
[ias exempt de présomption, il semble peu respectueux pour 
le Saint-Siège lui-même. En effet, avant d’abord béatifié Marie 
de I Incarnation , la première des Carmélites de France, et qui 
a eu la plus grande part à rétablissement de ces monastères 
dont un voudrait faire croire que la source est canon iqi ici ne ni 
et spirituellement viciée, les Souverains Pontifes on! déplus 
prononcé par décroîs solennels I irréprochabilité doctrinale des 
écrits ( 4 mai 1785) et ! héroïetté fies vertus ( 1 7 des kal. d'août 
178!), de la Vénérable Mère Madeleine de Saint-Joseph, qui 
plus que toute autre a travaillé, combat!u et souffert pour main¬ 
tenir dans le Carmel de France le régime établi par Raid V. 
Sans parler de tant d'admirables filles qui, dans le cours des 
deux derniers siècles, ont édifié et illustré non-seulement le 
Carmel, mais I Église tout entière fie France* et dont la lignée 
aboutit aux glorieuses Martyres de Compïègne, nous ne pou- 
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vons omet Ire de mentionner ici les Vénérables J! argue rite du 
Saint-Sacrement et Louise de France, dont la cause de béa- 
Iiflea!îoia est désormais introduite, et qui se sont, elles aussi, 
sanctifiées sous votre observance. À qui essayera-t-on de per¬ 
suader que toutes ces saintes âmes n'étaient pas de vraies Car¬ 
mélites? Le Saint-Siège se tromperait donc en les proposant 
rumine modèles à toutes tes Sœurs de leur Ordre, et bon s'éga¬ 
rerait en marchant sur leurs traces? Fnfin, il est permis de le 
demander sans crainte de céder à l'exagération du senti ment 
national : quelque riche que soit par ailleurs son histoire de¬ 
puis trois siècles, la Réforme thérésienne n'a-t-elle donc rien 
à perdre ù ce qu’il soit établi que tant de fruits d’éminente 
sainteté et de vertu héroïque, éclos jusqu'à ce jour dans le 
Canne] français, s y sont produits eu dehors d'elle? À qui 
sainte Thérèse a-t-elle donné commission de s'ériger en tri¬ 
bunal pour libeller roi acte de répudiation? Ne craint-on pas 
de blesser l’honneur et les affections de la Bière, quand on 
vient lui contester et lui ravir de telles Filles? Pour ma part, 
il y a trente ans et plus que les titres de cette famille reli¬ 
gieuse, quant à son passé et à son présent, me sont devenus 
familiers. Rien n’est ici-bas à labri de f 1 imperfection .humaine, 
cl les causes particulières de telle ou telle imperfection local*' 
peuvent procéder soit du dedans, soit du dehors. Mais je man¬ 
querais à la v cri lé si je ne disais que, les yeux attachés sur le 
parfait, exemplaire du Carmel, qui est sainte Thérèse, j'ai 
trouvé partout ehezles Carmélites de France le Irait distinctif 
et le type héréditaire qui garantit leur filiation légitime. 


V, Demeurez donc en paix, nos très-chères Filles. Sous la 
garantie du Siège apostolique dont vous êtes les filles très-ai¬ 
mantes, mais aussi, nous le certifions, très-atinées; sous la 
protection et la conduite de vos évêques, gardiens jaloux de 
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vus saintes traditions et chargés de vous y maintenir, conti¬ 
nuez (l'être ferventes en votre saint état* régulières en votre 
observance, zélées à votre perfection et appliquées de toutes 
vos forces au service spirituel de la sainte Eglise, Lisez assidû¬ 
ment, étudiez avec intelligence, goûtez sous Péril de Dieu et 
avec la grâce de son Esprit la vie et les œuvres de votre incom¬ 
parable Mère. C’est là, et non dans quelques particularités 
secondaires, que vous trouverez son esprit- L'esprit de sainte 
Thérèse, c'est la foi vaillante et agissante, c’est une profonde 
humilité servant de base à un courage indomptable et à une 
magnanimité sans pareille; l’esprit de sainte Thérèse, c'est la 
sainte pauvreté sur laquelle elle a fondé tout l'édifice de sa ré¬ 
forme, c'est la parfaite obéissance, c’est P amour du silence et 
la fuite de toute recherche personnelle; c'est l'oraison dont 
elle a mieux que personne exploré et expliqué les voies les 
plus hautes et les plus difficiles; c’est Tamour ardent, patient, 
fécond, joyeux, invincible de Dieu et des hommes; < est üès- 
particuÜèremeiit Tamour de T Eglise, le zèle de sa gloire rl le 
dévouement sans bornes à ses intérêts; enfin et par-dessus 
tout, c’est la soumission la plus entière, la plus empressée, la 
plus liliale à son autorité, c’est-à-dire définitivement nu Saint- 
Siège. On dit et l’on répète à satiété qu elle a voulu que ses 
filles fussent régies par les Pères de son Ordre, et que c est eu 
grande partie pour assurer h ses Religieuses le profit de ce 
gouvernement et de cette direction qu’elle a procuré leur ré¬ 
forme : nul tic l'ignore et rien n'est plus simple. 11 était im¬ 
possible que de son temps, et pour son pays, elle eût même 
1 idée d un autre régime. Or, elle était morte depuis vingt ans 
quand , au prix de grands travaux et d'incroyables efforts, on 
obtint que les Carmélites d’Espagne vinssent fonder en T rance. 
Et de croire que sa foi et sa piété ne lui auraient pas fait ac¬ 
cepter des dispositions (pie le Siège apostolique aurait établies 
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et maintenues comme plus appropriées aux circonstances des 
temps et des lieux, nous disons sans hésitation que c est la 
méconnaître et la calomnier. 

Nous ajoutons que c'est calomnier et méconnaître ! Ordre 
meme des Carmes. Nous ne faisons point difficulté de mettre 
s nus vos yeux, au bas de cette paye, ta lettre d un de ces di¬ 
gnes lUdiyicux; elle rqirodnil des seuIimentset des paroles que 
nous avions eu la consolai ion de recueillir nous-môme, à Poi¬ 
tiers et à Home, de la bouche du sage Général k qui iî a été 
donné de rétablir plusieurs maisons de son Ordre en France *. 
Nous reconnaissons là F Esprit de Dieu; tandis que nous ne le 
trouvons point dans des agissements cl des provocations que 
nous nous interdisons de qualifier. 

Pour vous, mes Filles, appliquez-vous à ne blesser per¬ 
sonne. Hitoi qu’il en puisse être de celles de vos maisons qui, 
avec 1 assentiment de leurs éveques, s'uniraient à la Congréga¬ 
tion italienne, nous voulons que, restant ce que vous ôtes , 
vous ne le cédiez à aucune en sentiments de confiance, de 
charité, de déférence fraternelle et filiale envers ceux dont 


Carmel tir **h octobre 1.871* 


.1 .ri trop tardé, ma Très—Révérende- Mère, à vous remercier de 
votre accueil si Inenvcülanl*., Mon relard a été causé pur le désir que 
j’avais de prendre mie connaissance complète de vos Constitutions et de 
vi a ce cérémonial , et de les r:ij *\ uuclicr des i mires el de celles sic uns 
Mères d Italie, J ai vu avec plaisir la cnn formiuHdcn tique dans lVsprït, 
elle pins souvent même dans la lenir, de vos là institutions et des nôtres. 
Ou vnit qn elles sortent «I une même source el qu'elles portent les mêmes 
eaux , bina que par des canaux ddlerenîs. ^Vitre cérémonial lui-même i 
les plus grandes ressemblances avec le voire dans tout ce qui a trait a 
la llelijpmi prn prennent dite, (elles que sont les cérémonies relit rives à 
la prise d liatiir eE à la pn il ras ion tvligietiâc*. Quai il aux t.àmsn Lui ions 
de nos S murs d’Italie, icrs-difl'i renees sont de si peu rf tuqmrtam‘e qu’un 
peut, le* ir;;arcler eornme étant au .Foi ici ideuliqiicmenl les mêmes. 

Pour ce 11ni est de n<ts rapports avec nos Sieurs de France, j :d dit 
lmp li ain liemcuL ma pensée à Votre llévéreiice pour qtte je redoute de 



* 



vous êtes les Sœurs en religion, et avec lesquels vous no formez, 
sous les yeux «le Dieu et <le vos saints fondateurs et réforma¬ 
teurs, qu’une même et unique famille. 

Que Notre-Seiçneur Jésus-Christ, qui n'est pas le Dieu de la 
dissension mais de la pais, soit avec vous toutes, nos ires- 
chères Filles, et y demeure à jamais! 


Donné en Notre résidence «le Mau me, sous Notre seing, le 
sceau de Nos armes, et le contre-seing du secrétaire de Notre 
évêché, le vingt-huit juillet mil huit cent soixante-treize. 


t Louis- LinouAim, évêque rie Poitiers. 


Par mandement de Monseigneur : 

TLélixe, chanoine, secrétaire. 


U produire iwir i;rrit. J’esiiinenu'ih «luivi'nl «'trr* mis <le l,i rli.lrilr ?:i plus 
dévouée, mais en même temps la plus prudente* L’expérieneç ne nmis 
a que trop montré que des hommes doués de bonnes in rom ions, unis 
d un /oie qui n’était pa>s suffi sam meut éclairé, ont apporté le trouble» 
ou iî?£ u auraient dû apporter que lu paix. 

Xnh ■c Très-Révérend I 1 * Dominique, qui avait autant d’expérience 
que de science et de vertu, m’a dît bien des fois, lorsque j’étais son 
secrétaire: » Dans le cours de mes voyages, j'ai dû, a la prière des 
«évêques, faire la visite des couvents de nus Sœurs, soit en Espagne, 
t» en Itulre, en Irlande, en Ht Inique ou en France* Pnrtmii j*ni trouvé 
« de vraies filles de notre Mère sainte Th étése et le véritable esprit, du 
» Canne h C T est pourquoi je n'ai jamais ouvert la bout lie sur les légères 
u différences qui pouvaient exister, le plus souvent à leur insu, entre 
■ les Ut l3;;ieusÇ|S de le! pays comparé a ici antre, Inexpérience m’a 
i* prouvé, en effet, que ces différences, d’ailleurs pmi considérables en 
« elles*mèines, ne rhnngeaient rien a la substance de l'esprit. « 

La conduite de cri homme si sage et si plein île l'Esprit de Dieu est 
devenue invariablement la mienne, ri j ai toujours eu à m’en louer,.. 

F R k R E * * ”, Cil) m c tire fl a tt « <?. 

























































PIÈCES JUST1FICATÈVES 


X” I. 


ÛREF m: PAPE NiH.UN Mit. 


JUGEMENT RENDU par notre Saint Père !e Pape Urbain VIII 7 
par lequel après avoir oüy les procureurs fies parties y et 
meure ment considéré les droicts par elles ptrèfcudus 7 II a 
ordonne que le jugement donne par son prédécesseur te 
Pape Grégoire XV % sur le différend meu pour raison du 
gouvernement et visite des Religieuses ( 'armëlines de l'Ordre 
de saincte T ère se en France y et opposition formée par 
aucunes Religieuses de quelques monastères dudit Qrd?'e ? 
contre t exécution d'un antre jugement auparavant donne* 
par Sa Saincte te f serait mis à pleine et entière exécution 9 
nonobstant toutes choses èt ce contraires* 


Urbain VIII, pour mémoire à perpétuité* C’est le devoir du 
Pontife romain, premier et souverain conservateur de ce qui est 
juste et équitable, de continuer par !a fermeté de ta puissance apo¬ 
stolique, ce qui a esté par ses prédécesseurs ordonné avec meure 
délibération pour l'heureux régime et gouvernement, paix M frau¬ 


des fidelles de Jésus-Christ servons au Très-Ilaul sous le 
doux joug de la Religion, et spécialement fies Religieuses, afin 
que tous empèchemerts osiez, ces choses soient inviolablenient 
gardées et observées par tons ceux qu’elles touchent et concer¬ 
nent , autant que (les qualités des choses, des personnes et des 
temps bien examinées) il cognoist estro expédient en N astre 
Seigneur* Comme cy-devant le Pape Grégoire XV, nostre prédé¬ 
cesseur d’heurciiso mémoire a donné ses lettres dont la teneur 
ensuit* A sçnvoîr, Grégoire Pape XV, pour mémoire à perpétuité, 
comme cy-devant le Pape Clément VIII, d heureuse mémoire, 
nostre prédécesseur, inclinant h la supplication de nostre bien 
avinée tille en Jésus-Christ, Dame Catherine d’Orléans, princesse 



















de Longueville, parles lettres expédiées sous plomb, données Tan 
île l'incarnai ion de Rostre Seigneur m. ne* m* duxuide novembre, 
eut. érigé à perpétuité* et sans préjudicier à aucun* aux fatixbourgs 
tle la ville île Paris* un Monastère de Religieuses de l'Ordre de 
Müslre Datnc du Mont Carmel, sous la réglé primitive d iceluy 
reformée et recrue : Et sous le soin , gouverueuieut * régime et 
administration de nos bîen-aymez (ils Jacques Calcinant et André 
du Val, prostrés du diocèse de Rouen, docteurs en théologie, et 
Pierre de JJcrule, aussi prostré du diocèse de Paris, conseiller 
et au u mis nier du Roy de France Ires-clirestien Henry 1111 de 
tre s-illustre mémoire : le premier desquels tic voit es Ire comme 
proposé ou chef* eL les deux autres comme assistât)*, leur vie 
durant ; Et ad venant qu’ils se re tir tissent ou décédassent, de trois 
autres prostrés* de imeurs et intégrité de vie roeogneue, qui 
serment usions sous certain es maniéré et formes lors exprimées : 
Eu si cstably ledit monastère chef de tous les autres monastères 
du inclue (Jtdre et reformât ion, qui de là en avant s'erigeroïeut 
au royaume de France* duquel ils dependroîent comme membres, 
El cust .sou s h iis eL assiijutty lediet monastère, et les Abbesses, 
couvent, Religieuses, recteurs* officiers, serviteurs, ministres 
d’icdny, ensemble ses héritages, et biens universels, meubles 
et immeubles, au soin, gouvernement* régime, et administrai ion 
desdits Jacques, André et Pierre ; et eux veuans à se retirer ou 
deceder, d’autres qui seroieiit esleus, comme dit esi* Et par 
après le Pape Paul V, d'heureuse luemoire, aussi n.oslre prede- 
eesseur* par autres scs leltics ex|mdiées en mesme forme de brel 
le wii avril ^i* ue 4 xmi* <le son propre mouvement, certaine 
science, et pure deliberation, et de la plénitude de la puissance 
apostolique, cust assujetly et sousmis, tant qu’il plâiroit au Saint» 
Sii^ge apostolique, tant ledit monastère, et tous les autres de 
Religieuses île l'Ordre des Carmclmes Dcschaussées, erigez jusques 
alors en tout ledit royaume de France, «pie ceux qui s 7 en erigeroient 
par aprûâ* au soin, visite, correction et supériorité dudit Pierre 
de Recule, estant lors et de cdtiy qui set oit supérieur general 
de la Congrégation des preslres dits île l’Oratoire au royaume de 
France* EL depuis par autres ses lettres en mesure forme 
expédiées le xmi mars m. no* xx, de scs mouvement, science, 
deliberation, et plénitude de puissance semblables, cusl approuvé 
et eonlirmé ses dit es lettres et. toutes et chacunes les choses con¬ 
tenues en icelles* Et par apres ayant sceu que susdites lettres, 
non seule me n L n a voici il pas esté observées, mais au contraire, 
que plusieurs choses avoient esté a Lté niées cünLre la teneur 











d'icelle^ : et ayant sur cette occasion este informé de ce que les 
Religieuses desdits monastères allegiioicnt en leur faveur, et des 
droits prétendus par les Religieux dudit Ordre appelles Deschaussez, 
a voit ordonné que lesdites lettres seroient observées en certaines 
maniéré et formes : mais sou decez survenant les lettres n'en 
furet il pas expédiées, Nous en apres ayant esté par la disposition 
de la clemencc divine eslevcz au souverain degré de 1 Apostolat, 
voulant pourvoir à restât et repos des dites Religieuses : De nostre 
propre mouvement, certaine science, et pure deliberation, par 


nos lettres expédiées en la meame forme, le xx mars m. ï>c. xxi, 
Avons approuvé et confirmé lesdites lettres du Pape Paul, nostre 
prédécesseur : Mais sur ce que par apres, de la part de nos bien- 
aymées filles en Jesus-Cbrist, les Religieuses Carniéliiics Des* 
chaussées, des monastères de Sainl-Joseph, de 1 Assomption de 
No*tre 1 Vaine à Bordeaux, et des monastères de la Mère de Dieu à 
XainteSj Bourges et Limoges, nous lut exposé qu elles ibavoient 
pas esté suffisamment oiiyes sim 1 ce qiéelles prétendaient pouvoir 
estre dit en leur faveur louchant les choses susdites , soutenant, à 
raison de ce que lesdites lettres es loi ont subreptices, cl eiilaeliées 
du vice de subrepiion cl requérant d’estre oüyes derechef, Nous 
désirant leur imparlir plus abondamment ïât charité paternelle ci 
pourvoir que cependant les monastères desdites Religieuses, el 
semblablement celuy du lieu de Morlaix au diocèse de Leon, ne 
soiillrissciit quelque dommage, taul au spiriluel qu’au temporel, 
à raison des dissensions, discordes et controverses nées a ('este 
occasion ; Par autres nos lctlrcs en mesme forme expédiées le 
xi in janvier de la présente année. Nous anspendismes par anlho- 
rite apostolique, tant qu’il nous plairoit et audit Saint Siégé, le 
soin, régime, et administration des monastères que nous venons 
de dire el des Religieuses d ieeux, et de tous les biens et choses à 
eux appartenant, tant au spirituel qu’au temporel, concédée et 
commise au general de ladite Congrégation, qui est à présent, et 
seroit cy-aprcs.., et ausdits Religieux Deschaiissez par les lettres 
susdites, et quelconques antres lettres apostoliques expédiées, 
tant sous plomb, qu'en la mesme forme de bref, sous quelconques 
teneur et formes, de toutes et chacunes, lesquelles nous vou- 
1 usi 11 es aussi la teneur estre tenue pour exprimée ausdiles lettres ; 
Et de la mesme authorité sousmisnie & et assujettismes cependant 
ïesdits monastères derniers mentionnez , les Religieuses et tous les 
biens et appartenances d lieux, tant au spirituel qu’au temporel, 
à 1 entier soin, régime, administration, jimsdiefjon et siqieriorité 
de nos venerables Freres les archcvesques de Bordeaux et de 
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nommes, cl de quelques autres cvcaques ni autrement, ainsi qu'il 
es! plus amplement porte par lesdites lettres, de toutes lesquelles 
nous voulons que la teneur soit tenue pour exprimée eu ces pré¬ 
sentes* Or à pri sent ayant suffisamment oüy les procureurs des- 
dites Religieuses} et de rechef examiné pleinement les droicts 
prétendus par lesdifs lielnjieux : El avant sceu quc,££/o.n nostre 
commandement 9 nosdites lettres du xim janvier, nVmt pas esté 
entièrement mises a execution . voulant 7 autant qu’il nous est 
concédé d'en liant, pourvoir heureusement au régime et direction 
desdites üeli{;icu$cs : Et les absolvant, et chacunes d icelles, des 
censures ecclesiastiques, si elles en ont encouru aucunes, pour les 
choses susdites, ou à l'occasion d icelles, de nostre propre mou¬ 
vement % non u F instance d’aucune rcqueste, qui sur ce nous avt 
cslè près entée : mais de nostre certaine science et pure delibera¬ 
tion , et de plénitude de la puissance apostolique; pour les causes 
susdit es a ce nous mou va us, par ers présentes : .Nous revoc/uon s, 
cassons et annulons nosdites lettres dit xim janvier 9 et toutes et 
chacunes les choses contenues en icelles^ et tout ce qui s*en est 
ensuivi, Ordonnons et déchirons qu’elles sont et seront révoquées, 
cassées et anmillccs, et destituées de force et d cUceL En outre, 
nous enjoignons et commandons en vertu de smnete obédience , 
et sous les peines à arbitrer par nous, à toutes tes Abbesses , ou 
Prieures y ftelipieuses ? et personnes des monastères e y» dessus 
mentionnez : et de ceux des vides de Tours } Amiens, Hauen 9 
Chutions, Lyon 9 Orléans r JSantûs ^ Tholose 9 Taris 9 Xarhonur , 
Anvers : i rayes et Chartres : ceux de Pontoise et JHeppe au 
dioeese de Tiouen f de Dijon et Chasiilion en relu y fit* Lmujres^ 
Caen au dioeese de lia yeux j fiiom eu celuy de Clermont 9 et 
rie Henune au dioeese d'Autnn, et de fous et chaseuns les 
antres monastères desdites ik lfyienses CanuelinesDestdutusst V%, 
(/ni seront eri.r/ez au temps advenir à perpétuité audit royaume: 
Qu'elles oheyssent et entendent prom/dement ausdites lettres de 
Clément I Ht du xm novembre fan ai. du* me en ce t/ui u est 
point contraire à ces présentés * Ensemble aux lettres de Paul V 
expédiées le xm mars m* dg. xx et selon (pi il est porté par les- 
dites lettres desdits Ciemeut et Paul nos prédécesseurs : tpi elles 
vivent sous le (jouvernement f no/inuy administration 9 et supé¬ 
riorité desdîts JâcnneS} A mire' et tderrc f le premier desquels 
sera comme ptu^pose ou chef, et les deux autres comme assis- 
tans, ainsi (pfit est ordonné par lesdites lettres du Pape Clément 
nostre prédécesseur* lesr/uets pariant seront tenus de se trouver 
ensemble y lors t/uil sera besoin if expédier les affaires tjrmws 
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et importantes* Et sous: la visite ? correction et supériorité 
[t est à sçavotVf quant à la visite) dudit Pierre, general de ta 
dite Congrégation, et de ses successeurs* Ef tfidettes oheyssent 
aussi et entendent promptement à leurs admonitions et coiwnen- 
d ci ne ns salutaires ÿ les reçoivent humblement f et ayant soin de 
les accomplir efficacement : autrement nous rat i Gérons cl 
ferons, avec Favde de Dieu, observer iiiviolablonienl jusques à 
satisfaction condigné, la sentence oti la peine qu'ils auront 
deuçment prononcée ou ordonnée contre les rebelles. Mais nous 
voulons que toutes les Religieuses soient, le plus tost que 
commode ment se pourra faire, renvoyées aux couvents ou elles 
ont fait profession, desquels elles ont esté transportées en 
d autres depuis le procez intenté : pourveu que lesriites iïtdïgieuses 
soient accompagnées de leurs pareilles et femmes de qualité aagées 
et aillent droit d un monastère à l'autre sans se destunruer, et ne 
puissent repaistre m cou cirer en ai te un lieu, sinon comme 
b os lusses cl ce seulement riiez des personnes d'honneur t et (s'il 
se peut faire) leurs parentes. Davantage, d'autant que nous avons 
appris que plusieurs doutent des choses qui ensuivent ; pour lever 
tout doute. Nous approuvons et confirmons d T anlIiorilé apostolique 
par ces présentés, toutes et chacunes les érections et mMitntious 
desdits inoimsteres, leur adjoustons la forme de ^inviolable 
fermeté apostolique, et suppléons tous et chacuns 1rs defauts, tant 
de droit que de fait, si eu iceux il en est intervenu quelqu'un en 
quelque maniéré que ce soit. Eu outre de noslre mouvciiu ni, 
science, deliberation et plénitude de puissance, comme dessus, 
nous statuons et ordonnons par ces prescrites, quant à rentrée en 
la «las turc des d ils monastères, que les constitutions des Papes 
Pie Y et Grégoire XIII, de saine Le mémoire, aussi nos predcces- 
M iu s, soient observées. Et pour la dcjmlafimr des confesseurs des- 
dites Religieuses, les decrets du Concile de Trente soient gardez. 
Que les novices ne puissent ester introduites ausdits monastères, 
sans le r onsenteimnit des ih-tigietises assemblées en cbapilrr, par 
vœux et «utirages secrets, ou de la plus grande partie d'icelles. 
Que leur noviciat puisse estre prorogé outre le temps prefinv par 
ledit Concile. Que nulle Abbesse ou J'iicure m- puisse esirr laite, 
sinon par vœux et su II rages secrets, suivant les decrets du CaueiU 
de Trente. Que la condition des converses on laves ne [misse estre 
changée en restât de celles qui sont du chœur. Que les Religieuses 
qui ont eu recours an Saînct-Siege apostolique, ne piiU^cnl pour 
raison de ce estro en aucune façon inquiétées ou molestées par 
aucune personne, sons quelque prétexte que ce soit. Que les eon- 
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siitut ions observées jusques à présent susdits monastères, et 
approuvera par le Smncl-Sîcgo apostolique, ne puissent sans le 
conseil tenu rit dut lit Saind-Siegc apostolique, es Ire changées es 
choses qui ne sont pas rouira ires à nos présentés lettres. Et rie 
plies, afin de pourvoir mieux à l’estai desdits monastères : que* nul 
mmiaskre dudit Ordre au royaume de France ne dépende tFun 
autre du nu smc Or tire, et n'eu soit c y-apre s réputé membre. 
Réserva ni la prérogative d'honneur au Monastère de Paris, et que 
ehascuu desdits monastères ayl ses œcouomcg, officiers et ministres,, 
selon qu i! est ordonné par lesdites lettres du Pape Clément nostre 
prédécesseur* Et davantage de la tntesme aufhorité nous concédons 
h i i j h I rs ! ■ ; t r i ns au*ditcs Abbesses ou Prieures, Religieuses etpersonnes 
desdits monastères, qu'elles puissenl librement et licitement jouir 
et user de tous el chacuns les privilèges, grâces et induits, tant 
spiriim Is que temporels, H en la mesure manière dont usent cl 
jouissent les autres monastères de Religieuses dudit Ordre, cl les 
Abbesses ou Prieures, Religieuses et personnes d it eux, qui sont 
suhjets aux Religieux dut lit Ordre. Parlant nous enjoignons aux 
arehevesque* et evesques dessnsdits ^ et à tous (es autres arthe- 
vesques et voeuptes , et autres ordinaires des fieu. r, et à tons 
les supérieurs desdits iiclujieux , et ausdils il thjieux Des- 
chaussez, sous les mes mes jteiws, (/ne sous t/ueh/uv couleur ? 
prelexle ou subtilité recherchée que ce soit 7 ils ne s'entre- 
meslent en fuma quelconque au re<jiute ? soin et gouvernement 
dt s dits monastères* lielu/tettses^ tnens et. a p/un'tvtmnees d iceu, r, 
et n entreprennent d'exercer sur icemx aucune jurisdiction y 
supériorité y visite Cf eorre* faut : au contraire, nous revoqunns, 
cassons et aniiEillons tout le soin, administration, régime, juri¬ 
diction et sujîeriorilë concédée sur tous et chacuns les dits monas¬ 
tères, par nous ou nos prédécesseurs, et portée par les lettres de 
Feredion desdits monastères: lenanl la te neur desdites lettres pour 
exprimée cl insérée en ces présentés, H ordonnons qu'elles soient 
revoï|liées, cassées el annullécs. sans lurce ny ellecl : que personne 
ne «s'en puisse ayder cy-apres, ny noter, inipugner, bïasmer, en¬ 
freindre, ou rétracter r r* prirent es lettres, et toutes les clichés y 
contenues, du vice de sulHeptiou, obreption, ou nullité, ou de 
defaut de nostre iuleuliun, ei autre quelconque, inesines disant 
c|ne (uns ceux qui ont, ou prétendent avoir interesl aux choses cy- 
ilessus,n y ont pas esté appeliez et oiiys, ny impetrer contre 
icelles, el ce qu’elles contiennent, a ne un reniede de droit; de 
fait, cm de grâce, ny eu user, F ayant in i pet ré, mais que crédites 
présentés lettres, et le contenu en icelles soienl toujours et à 
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perpétuité valides et efficaces, et observées hmolableinrnt par 
tous et chacuns ceux q té cil es concernent ou concerneront a l'advenir 
en quelque* sorte que ce soit, et qu’il soit ainsi et non autrement 
jugé et defiuy es choses ey-dessus et chacune ddcclles, par tous 
juges ordinaires et deleguez, mesiiies les auditeurs des causes du 
Palais apostolique. Leur interdisant et à chacun d’eux la puissance 
et autliorilé déjuger et interpréter autrement. Déclarant mil et de 
mil etlect tout ce qui pourra estre sur ce attenté, au contraire, 
par quiconque et de quelque autliorilé que ce soit. Partant nous 
mandons et commet tous par ces présentés a nos biens-ayme* Sis 
François y prestre , du filtre de suint Catixte, tiief de la liovhe- 
foucaudj et Lmiys, diacre, ilict de lu Valette 9 cardinaux de la 
saincte Éylise romaine f qu'ils, ou 1 un d eux, par soy, ou par 
autre, ou autres, on et quand besoin sera, et toutes ri quantes- 
fiïis ipi ils en seront requis de la part desdits prostrés, ou d'aucun 
d’eux, ci non autrement, publiant solennellement les présentés 
lettres et toutes les choses conte nues eu icelles ; et les assistants 
du secours d'une défense ellieace es choses susdites : Ils facenl de 
uostre authorité observer iiiviolablemenl toutes cl chacunes les 
choses cy - dessus par tous ceux qu’il appartient : iteprimant tous 
contredisant et rebelles ^ pur sentences > censures et peines 
eeclesiastiijues ? et autres remedes vouvcnahlvs de fuit et de 
droit ? nonobstant tappel, implorant aussi pour eet effecty si 
besoin est, le secours du lents séculier. JSonobstant lesdit&s 
lettres du Pape Clément nostre prédécesseur, en ce rpdelles 
sont contraires à ces présentés : al autant <pie besoin serait , 
nonobstant les nos très du Ü janvier dernier, ef toutes autres 
lettres apostoliques : £t aussi nonobstant nos lettres données le 
neuviesme de mu y de la présente année j sur / érection dudit, 
monastère de Morlaix ? et aussi en tant que besoin se roi t, 
nonobstant nostre règle, de n’oster point le droit acquis, et la 
constitution du Pape Bon S lace VIIJ d’heureuse mémoire, aussi 
nostre prédécesseur, pour une journée, et celle faite au Concile 
{jencrai [jour deux, poneveu que personne ne soit appelle eu juge¬ 
ment en vertu de ces présentés île plus loin que trois journées ; 
Et toutes autres constitutions et ordonnances apostoliques, et tout 
ce que par les susdites lettres il est dit ne pouvoir empescher, et 
toutes autres clauses et décroîs et les dérogatoires contenues en 
quelque sorte que ce soit aux lettres de J 1 érection desdits monas¬ 
tères. A toutes lesquelles et antres contraires quelconques, nous 
dérogeons spécialement cl expressément pour cette fois seulement, 
tenant le contenu en icelles pour exprimé et inséré mot a mot en 
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ces prescrites , eneores (jiig pour y déroger suffisamment, et à 
foui ce qii 'elles conlirnnenl, il lus! besoin d'en faire une expresse 
et spécifique mention, ou y garder quelque autre forme particu¬ 
lière- Voulons aussi qu'aux vidimus cf copies de ces présentés, 
m cames imprimées, souscrites de la main de quelque notaire 
publicj et scellées du cachai de quelque personne constituée en 
dignité ecclesiastique, toute telle foy soit adjousléc en jugement et 
dehors, que l'on ferait à icelles si elles est oient exhibées et pré¬ 
sentées, Donné à Rome à Sainele Marie .Majeure sous l'anneau du 
Pescheur, le douziesme jour de septembre mil six cous vingt-deux, 
l'un second de nostre pontificat. C'est pourquoy Nous desira ns 
pourvoir, autant que nous pouvons, se lon 1 non à l'inviolable obser¬ 
vation des lettres cy-rlessii* insérées, apres avoir suffisamment 
oiiv les procureurs desdites Religieuses, cl inrurement examiné les 
droits par elles prétendus, de nostre propre mouvement, non à 
I instance d aucune requcsle qui sur ce nous rust esté présentée, 
mais ili 1 nostrr critaiiir science et pure délibération, et de la plé¬ 
nitude tic la puissance apostolique, Nous approuvons et confirmons 
par ces présentés 1rs susdites lettres, cl Imites et chacunes les 
choses contenues en icelles, et leur adjoustons la force de [ invio¬ 
lable fermeté apostolique: Enjoignons lesdites lettres, cl tout le 
contenu dicclles estre toujours H a perpétuité valables, fermes el 
efficaces, snrtis.sans leur plaiu el entier efléet, et estre iriviolable- 
mruif observées par tontes et chacunes tes personnes qu'elles con¬ 
cernent ou eoneeriiL'i^onl a 1 advenir eu quelque sorte que ce soit, 
et qu'il soit ainsi et non autrement jugé et de fin y es choses cy- 
dessus, cl chacune d'jcelles par tous juges ordinaires ci deleguez, 
iucsnies les Auditeurs îles causes du j>alais apostolique , bue 
interdisant et à charnu d'eux la [missanee et aulhorité de jiifjer > t 
interpréter autrement* Dcclaranl uni et de nul cdféct tout ce qui 
pourra estresurce attenté au cmifrarre, par quiconque et decjm lqite 
mil bonté que ce soit. Parlant nous mandons el commettons par ces 
présentes aux susdits l’iMiieois et Louis, Cardinaux, qu'ils, on Tiui 
d eux, par so\, ou par autre, ou aubes, oit et quand besoin sera, 
face ni ib i notre aulhorité observer inviolablement les présent es 
lettres, et tout le contenu en icelles par tous ceux qu'il appartient* 
Réprimant tous civntrcdisatis et rebelles par senleuces, censures ci 
peines ecclésiastiques, et autres remèdes convenables de lait el d* j 
droit, nonobstant i 'appel, implorant aussi pour cet elle et, si besoin 
est, le secours du bras séculier, nonobstant toutes les choses que 
nostredil prédécesseur Grégoire a voulu par susdites lettres ne 
pouvoir cmpeselier, el autres choses contraires quelconques. Donné 
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à Sainct-Pierre, sous F anneau du r< ^ Jnnir, le vingtième jour de 
dccrinhre mil s\\ cens vîiï^;L-ti’oia ? l’an premier de nositre Pontificat. 
Signé V + , ThcaLin, et scelle du seau ou anneau du Pcscheur en cïrc 
rouge. 

Traduit et translaté de latin en franc ois de mot à mot , et de 
période en période j le plus fideliement et intelligiblement quil 
s’est peu faire , et duraient collationne sur son oriyinal fatin 9 
escrit eu parchemin 9 sain et entier * en escriture, seituj, et scef, 
ou anneau rhi Pcscheur^ par moy notaire public, par autlto- 
rite apostolique et ecclesiastique à Parts sous-sitjné, Ce fait 
ledit original rendu avec ces présentés. Fait à Paris ce neuf- 
uiesme jour de février mil six cens vintji-tjuatrea 


T • Gallot* 
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N® II. 

LETTRES INÉDITES DE ïï * P* COTON. DE LA COMPAGNIE DE JESUS. 

Coton (PnemiE), crime noble famille du Forez, ne a Nérondc, 
le 7 mars 156V, unira dans la Compagnie de Jésus en 1583. VJ. de 
LesdignuTOs, depuis connétable dé France, ayant parlé de ce jeune 
Religieux ii Henri IV, celni-d le fit venir à la Cour en 003 .et le 
choisît bientôt ]>onr son confesseur. Il fol aussi celui de Louis XÏH 
jtzsqn en 1617* Il mourut le 10 mars 1020, à 1 âge de soixante- 
trois ans* Ce sailli Re] if peux fut toujours étroitement lié avec le 
F* de JiéruHc» J ai en occasion de parler souvent de lui dans il/. fie 
Bëruite < ( tes Carmélites tfe France> et dans h Prrr tle Bërulle 
< f r Oratoire tle Jt\KUs m On a sa vie par le P. Pierre Joseph d'Orléans, 
de la même Compagnie, imprimée a Paris, chez Eslîeime Mirballet, 
en 1088, îu-4°. — Parmi les leflres que je publie au jour d’hui, 
onze furent adressées à H* de Bérulle, six (3, 6, 7, 8, 12, 13) à 
M. de Marillac, Tilles sont conservées aux Archives nationales, 
dans le fonds de l'Oratoire- j indiquerai celles qui sont autogra¬ 
phes cl celles qui sont des copies du temps. 


Archives nationales, AL 234, — Âutü|p‘a]>lie. 


4 juin IfilS, 


PAX Oll li IS'l i * 


Monsieur cd Révérend Père, 

Je ne s eau rois dilayer dauantage de m’esjouir auec vous sur 
riieurcMsu dL'parlic du feu Sieur Mario de F Incarnat ion qu'il me 
semble devoir on un degré de gloire et d union anec Hieu grande- 
me ni relemd Son saint nom en. soit béni a jamais ci <!e ce qu’il ma 
doniu: la cogiioissance de deux autres âmes d’eslîte esquolles ie 
remaïqiîr Unit ce que i ai leu et unlemlu de plus signalé en la vio 
des Sainl z et Saintes de tou le mémoire* le vous ai nommé sur 
le catalogue do ceux pour lesquels elles prient ordinairement. O 
si je pou unis conférer ime heure aune vous sur ce subjcl* Pries, mon 
cher P ère 3 à ce que ie ne sois une snlamandro au milieu des dammes 
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et que îo serue à la volonté de Dieu en la conduite rie celles qui 
me d ou mi eut coud i lire* J’ai escrit a Mous r de Mardi ac une par¬ 
ticularité des slîfpnatés i nuisibles de feu nostre susdite Soeur, et 
entendrais volontiers là dessus vostre jugement et ce que vous eu 
an os coq neu * Je remémorerai d’au 1res choses outre ce que îe luy 
en ai envoyé", avec espérance que vous suppléeras à mon définit et 
ne vous oublierez, (tenant Dieu de celui qui est le tout vostre en 
vosire tout, 

Pierre Coton , de la Comp. de Jésus. 

A Moulins, où ic pr esche depuis P Ascension et serai iusques a 
roefaue de l'admirable Sacrement, le jour saint Barnabe, Mère 
Térèzc (ail el soufre merveilles. 

Le Roy accorde à mon frère une pension de -i mille limes à 
mon départ, et 1 aidai à l'obtenir tan! pour le pararhènemcnf de 
réalise S*-Michel de nostre collège de Roanne que pour donner 
à cognoisfre que îc ne sort ois pi nul de la cour par coulpe ou en 
dis;; race. T] n'a tien four lié et ne sçait ce qui sera de Pad venir, Si 
voyant Mons r de Lûmes ou tel autre que vous estimeras y pou¬ 
voir coopérer, il vous semble bon dYn dire un mot, vous mérih i r * 
et nous obligeras. 

(Sans suêcription. À M. de Bérulle.) 


I f. 
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rAK cuniSTT. 


H août JiiïH. 


Monsieur el Révérend Père, 


Respondant ces jours passer à nostre dernière, ie promis que sur 
la fin des exercices te satisferais plus amplement aux poinetz qu il 
VOUS a pieu me proposer. Tniicluml le premier qui i uritxi ue la bien 
heureuse amye de Jésits-Cbrîs( s j'adore, loue et remercie Péter- 
nulle Prouidencc de ce qu'il luy a pieu vous choisir (selon la pré¬ 
diction que m en anoit fait plusieurs années auparavant la sainte 
amc de Sieur Marie de 1^'Incarnaiion), pour establir un Ordre qui 
inanqiioil à L Églize, et de ce que vous insinues eu iccluy et dans la 
famille de la bienheureuse Térèsc lu pariieu]ière déuotion (qu'il est 
très-iuste de se trouver en une parlie de PÉglize militante) en mers 


les mystères de l'ccconomie eu eltair du Verbe diuin, mystères qui 
comprennent en picmier chef l'union incomparable de l'humanité 
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ii fi diuîmté, en second lien les prééminences de la très-sainte 
Vierge Mère, et en tréisiesnaè la spirituelle alliance de Jésus a me 
Marie Magdchtinc. K( ne demie* nullement c|uo l'en ton dénient Im¬ 
main ne soit court â Comprendre ces trois admirables communica¬ 
tions, soit à raison de leur excellence, soit, en terme d'union. Et 
ne uois point d'absurdité pourqtioy l'on ne puisse dire que l'amour 
sér api tique qui s'caioil perdu au ciel, a commence d’estre réparé sur 
terre en cette âme bien a y mante, dtef-dV-litre de la miséricorde, 
connue Marte riimoccnte l’est de la {[race de Dieu, Séraphiques 
soul appelez (a moindre subi et selon le sens commun de TÉglizc), 
saint François, saint Bonsiuenturë cf sainte Catherine de Sienne, 
Touchant les homélies d'Ûrigène, le I\ Gautier, le IL P. Louis 
Michiu lis, docteur du collège et qui a enseigné parmi nous la 
théologie, le IL P, Louis Descrres, recteur de cette maison de 
probation, et moy n'estimons pas que Tou s’en puisse scruir, etiam 
su p pressa nomme, tant pour ce que l’auteur est décédé (selon la 
plus l occuable opinion : hors de la communion de J’Églizc (du 
moins il n'appert rien du contraire), connue pour ce que sa mé¬ 
moire a esté condamnée encore après sa mort, et il seroit difficile 
que l'on ne recbgneusi raideur de telles homélies par le style et la 
seule lecture* îoincl que ce n’est la cous!ume de lire eu l'Églizcdcs 
leçons atuniymes. En escliaugc t il est facile d’employer ou .l’expo¬ 
sition tic S, Ambroise sur le 7 de 8. Luc, qui commence: Hoc 
loco }*ft riente jtttfi vMenhir, ou la 2-i des 50 homélies de saint 
Augustin, ou *1 beaux sermons de Pierre Chrysologue, sravoir 
est le U-L 94 et 95 : De e a f/ucB unxil Dotnînmn ttnijuento ^ 
ou 1 homélie fameuse de S, Grégoire le Grand, qui commence, 
Coyiituili tle ftfariœ pcenitentia fiera matjis Uhet cfuam atiauid 
1 1terre^ ou le signalé sermon de 8. Bernard fait sur sa leste et 
commence ; Hodià misericonlut et veritas olntittuerunt sihi , ou 
l'exposition du vénérable lîède, extrait le de st j s conmientaires sur 
S* Luc, c. vu ; Sancîissima Marlm pœnitentis Instaria , etc, 
fous Îesquelz Iraille/, se troinicnl ioinetz ensemble et quelques au¬ 
tres de Théoplxylacte, EuthyiniUSj Titus Bostrcnsis, Glosse Ordi¬ 
naire, et Cette nu Auret.t f au tome IV de la Bibliothèque des homélies 
anriemics, depuis la page 51 7, En mon particulier, îc souliaittc 
{p-andcincnl que vous preniés la peine de dresser cet office et tout 
autant d'autres que T>ieu vous inspirera à 1 instar de celuy de la 
solcïinité de Jésus qui ni a pieu et osmeu grandement* L Lglize en 
a peu de bien fait/, â 1 égal, si ce n’es! ceux du 8.-Sacrement, de 
la Passion, de la Transfiguration, de Xostre-Dame et quelques au¬ 
tres. 
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j'ai oscril (vois fois à Mons r de Marillac loucliani Souur Marie 
<le rincaruation, nue restitue estre une [fraude Sainte douant Dieu, 
et s croit long d'insérer ici et dont ie ri ay retenu aucune copie à 
cause de nies occupations* tl y a trois choses entre autres : l'une 
vous regarde don! la moitié sera tcue, l’autre exprimée ; si avoir est 
q in quand ie procurais au ce fa Hoyne mère qn il pions! au feu Roy 
de vous nommer pour précepteur du Dauphin qui est le Iloy du 
ïônrd’huy cjue Dieu bénie et consente, elle me dit: Vous ri en vien- 
drés pas à bout, il est réserué pour autre chose. Cinq ou six 
movs après, estant malade, elle me dit qu'un Ordre manquoit à 
PÉ-gli/c pour lu y fournir de bons curez et pasteurs immédiat/ et 
que Dieu vous v appdlott, que vous y resistiés, mais enfin que Dieu 
vous y einployroil el Hécluroit voslrc volonté. Ce lut plus de cinq 
ou six ans douant voslre acquiescement aux prières el sollicitations 
de Monseig, le Gard. de Joyeuse cl deMous r de Paris présentement 
Gard* de Ruiz. L’autre qu'elle me déclara deux choses d'importance 
qui concet noient nia conscience, qu'autre que Dieu el inoy ne sra- 
tioiint alor s el ilonl il advint un grand bien, La :> É ' qu i lie auoit 
les stigmates inuisibles au monde et a elle visibles el très-sen¬ 
sibles* Jeu de sens et prouve la manière en une lettre que i ay 
adressée sur ce subie! à Madame de Sourdis, respondant à une 
sienne demande. C'est un secret que ie n’av minais de son v tuant 
communiqué à personne, pour ce que ie lut anois ainsi promis. 
Adrlises inoy, s'il vous plaît , si j av mesmefally de le réuélcr après 
sa mort. Vous scaurez d'ailleurs les autres choses. On in anoit dit 
que M, de Mageui ï) estoil vostre ])érii!enl cl Irès-îuliine. Sin- ce je 
m estois enhardi de vous recommander ['affaire S,-Mirliel el la 
pension de mon frère; si c'est chose que vous pui-.dés faire H com- 
enodément ci secrètemcnl, vous mérilerés et nous obligcrés, sinon 
ie ne désire que vous iucommodiés vostre sage retenue. Si mon 
nepveu vous voit quelquefois > ne vous empesclio/i di- ht y, faites le 
aller et venir librement comme chose qui vous est acqui/c; un mol 
d'aduis pour craindre et servir Dieu lui pourra sernir. car il esf 
docile et de bon iialurel. 

Si Mons r île ^Toniholon shicconle avec Mad 4 de Guî/e, Mons^ h- 
Gard in al et vous, î* espérerai que l'on pourra couurir l'éfjli/e <le 
Itoanne dans peu de umys. Je jiarliiai samedi pour Vienne, Gre¬ 
noble, Touniou, Valence, Aitigiion, Nîmes, Moutpelicr, fîéziiTs, 
Carcassonne, Narbonne el Toloze, séiournant un peu en chasqtie 
lieu [Kuir \ prescbi r <■! fiaictilier selon la prière des Prélat/, qui en 
a esté faite à nos supérieurs. En mon absence on pourra adresser 
au R. P. Louis Deserres, recteur du m'initiai, ou la somme, ou 
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la lettre de change il es mille escuz qu’il plaira à Mons r de Mon- 
tholon cl r ‘ dresser; ledit Père la fera après lenîr où il faut. J Use 
ef ne seai si je n’abuse point de voslrc grande charité, $ed cha - 
rilas ('hrisii unjt l nos. En luv aussi jr suis trop plus que ie ne 
le seau rois exprimer, Monsieur et Révérend. Père, vostre servi- 
icur très-humble, très-obligé et Lrès-allcclionné, 

Pierre Coton, de la Comp* de Jésus, 

A Lyon, le 8 ,,,c d’aoli$t 1618. 

C’est un grand mu J que vous vous déni rit îés du soin des dits bé¬ 
néfices, mais vous ne laites rien sans grandes raisons, les impor¬ 
tunité/ eu sont causes possible; la mienne vous sera d'aulant plus 
fcieïlcmenl accordée en grâce. Je vous ferai sçavoir les choses 
grandes que l iieu opère en Sœur Marie de Valence, (h émus invi - 
ccui de more . 

(Sans shsciiptioiL. A M. de liérnllc*) 


MJ. 

ri- 

Archives nationales, M. 23 A. — Autographe. 

I A août 1Û20. 

Monsieur, 

Encore que ie n’aye peu faire plus tost response à U vostre 
dernière à cause des voyag es que i'ay i on Linné depuis Pasqucs, 
si est-ce que ie nay attendu lusques a présent de salis faire à vostre 
i liste et très-important désir. Car i\ay cscrit a Rome à Monsei¬ 
gneur le Cardinal de Sainte-Suzanne qui peut tout en cette affaire, 
et auquel Sa Sainteté diffère grandement. J’ay adressé la lettre à 
Mous* Beilîn et en sou absence à M. Sol tour, le priant de se joindre 
auee AI. de Spoinle qui peut aussi auprès dudit seigneur Cardimd 
cl de faire bien enlendre toutes choses à Sa Seigneurie Illustrissime, 
ores que par la mienne les choses soyent articulées el déclarées 
pii. 1<> menu. Se «noyant souuenl 5 ilz sçauront où eu sera J'uflaire, 
(^1 .s’il y faut une recharge, ie serai tousiours prest à la faire. La 
chose est de trop glande conséquence a la gloire de Dieu et ua 
bien de cei Ordre que i’appelle commmunéuicnt le triage des aines 
d’élite. Au demeurant que dénient la vie de la lîïenlieuieusç Marie 
de l'Incarnation Y Elle a donné la santé miraculeuse à la bonne Mère 
Téiùsc, Pjieure du coilueui de Lyon, el une sienne croix que i’ay 
a fort tourmenté les démons iey a Kancy* l'hiise à Dieu de donner 
gloire à ses œuvres et faire en toutes choses selon son bon plaisir. 
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Je suis extraordinairement nécessiteux de prières, qui fait que j ay 
recours aux vostres et tics bonnes âmes de voire éognoissanee. 
L’on ni'envoyé d'ici àTolose, puis â Bordeaux, si limiiie du temps 
s’y oppose. 0 combien heureux sont ceux qui sont en purgatoire* 
La vio m'est ennuïeuse et je n’y subsiste volontiers que parce qu’il 
plaît ainsi à Dieu par lequel je suis, Monsieur, vostre serviteur 
très-humble et Irès-affbclionno^ 

Pierre Coton, de la Goirqé* de Jésus, 


A jKancy où ie serai tout ce moys* le 14 d’aoust 1620, Je salue 
cordialement Madame, Monade Béndle cl la Mère Magdehmie de 
Saint-Joseph* 

(Celte lettre, sans souscription, est certainement adressée a M. de 
Marillac.) 


IV. 


Archives nationales , M. 234, —* Autographe, 

17 mai 1621. 

Monsieur, 

J'accepte volontiers les occasions de vous saluer et de inc rameu¬ 
le noir à vre charité, G est présent le mi racle adnenu en la personne 
d un cons tr de ce parlement, lequel néantmoins n’exerec plus celte 
<■1 large, homme de grande vertu et singulière piélé; lu y iu es me 
l a descrit et signé comme vous verres. Auquel i'adjolisterai deux 
choses qui me viennent en mémoire et peu Lient semir à la seconde 
impression de la Vie de nos lie Bienheureuse. Lime est qu'ayant 
demeurée longtemps sans aucune déliât ion à la Bienheureuse 
Térèse, et sentant en soy une certaine espèce tTauersion plustost 
qu'meliiiaÜon enuers elle, un iour allant au petif Saint-Antoine 
ouïr la sainte messe, en F entredeux qui est de la porte de la rue 
à celle de l'églbe, elle apperceut tout à coup la grande gloire 
qu'elle possédé au ciel et en quelle manière elle estoit unie à Jé- 
sus-Clmst, et <lez lors elle l’cust en grande estime, niuéreucc et 
dénolion ; c’est chose que i’av ouïe de sa propre bouche. 

L’autre est que, me plaignant un iour au ce elle rie la nullité de 
tant d 1 actions et de l’éuaporation des bons désirs, qui semblent ne 
servir qu'à iVqqdaudissemeiit tics aines paresseuses et rehtôdfcéeâ-^ 
elle mv dit que le remède de cela estoit d'acliuci J iiileiilioii de bien 
faire à chaque ehose eu particulier, H ne se point contenter de porter 
ses désirs a un amendement général ou à regretter en bloc 1rs non¬ 
chalances passées. Parce que cela u est animent qu'une satisfaction 
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de l'amour de nom mesmos, qui voulons bien anoirlo contentement 
<lc nous plaindre du passé ci faire mieux a l'advenir, mais ne voulons 
prendre la peine d'y remédier aux occurences. Or nostre vie, di- 
soit-elle, est composée de particularités, lesquelles mises ensemble 
font le fout. D’esl pourquoy il fnudroit colloquer sa déuotion à bien 
faire chasquc chose en particulier et commencer de/ l'action mes me 
cri laquelle on sc troune, hisclumi'de ht faire selon le bon pU lisîr 
île Dieu, cl apres celle-là une autre et puis une autre ainsi sub- 
séqutïuomeuD Ce qui est aysé à ceux qui opèrent eu la présence de 
Dieu, et non seulement pour Dieu mais en Dieu cl deuanl Dieu. 

Jadjoustriny deux autres puHirula] ifez qui im- viennent en souue- 
naficc. I>isc Durant auec elle un jour de la difficulté qu'il y a de se 
retirer des griffes dit diable quand ou y est une fois eii'piqé, etle 
me dil qu’il v en a voient peu de ceux là qui retournassent de tout leur 
cœur à Dieu, et que quand l’Enncrny s’apperceuoif qirilz estoient 

pour le faire, sonnent il les (aisoil i .. m suite du pmiiroir qiéîD 

1 11 y auoient donné sur leurs personnes, ef me rncnmpiu d’un maf;i- 
rien qui csloil venu ver s elle pour se conseiller là dessus, lequel 
au lieu de recourir à Dieti promptcmcii! par nue entière contri¬ 
tion comme elle le luy armil conseillé, délibérant à part soy de ce 
qu il auroit à faire et se promenant par un jardin, le diable iuy 
tordît le col et le fi si mourir tout à coiijj. 

lai quafriesiiie, est que remoustrant un iour à une personne ses 
infirmité/ et imperfections, celte personne aucunement ennuyée de 
se reeognoistre telle que disoit et luy fei-soit voir cette Bienheu¬ 
reuse, luy respoudit comme par Ion ne de désespoir ; Quest-ii 
donc à faire P A quoy < lle répliqua doucement et fol lement : Et 
voilà ou jjist la vraye liiunilité et la différence qui es! en Ire cet le 
vertu et là pusillanimitt' de ne se point des cou rager et amoindrir 
ses fautes sous ombre de certaine impossibilité, ains dire : C'est 
maintenant tjue ie \teus commencer . tt est mvvj, ce nest (/ue 
tttiscre (le tami fait } mats Dieu plus est bon t/ue je ne suh 
mesvhauie > plus puissant <pie ie ne suis faible $ plus misérieor-* 
dieux fine ie ne semtrois esfre miser a h te; t^esl une yrandv 
(/race (pi il me fait f/ue ie me recm/nois&e tel (/ue w suis: e est 
le ('ommenceinent de la miséricorde f/uii tnt' veut faire , et an 
sh/ne è aident gtiU ne au‘ veuf pas perdre, llesponse qui seniit 
indiciblement à la susditle personne, ainsi que» ie bay apprins db lle- 

Jinîsmr, 

Vous seaiiüz, Monsieur, la ioye qu'elle Icsinoigna quand elle me 
v ci! hors de la cour, et comme particulièrement elle estimoit et en 
certaine façon admiroit la manière auec laquelle Dieu ni en auoit 
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retiré, maïs cc nesl pas chose qu’il faille dhmlgucr en çe temps, 
plaise à noslrc doux Seigneur et Saimeur que ses piieres et mérites 
nous rendent selon soi] cicur, Eriluy ie demeure kmsiours de Mon¬ 
sieur Du Val (qu elle appdloil quelquefois le vray l*r;u i liLo), de 
Mine Maj;delaine de Sainl-loseph, do madame de Marillae el de 
vous, Monsieur, le serviteur très-humble, très-obéissant et très- 
affectionné. 

Pierre Coton , de la Comp Fe de Jésus. 


V Bordeaux, le 1“ may 1G2JL Je n'ay seeu encore tue résoudre 
défaire aucune exhortation aux monastères des Carmélites d'îcy et 


ne le ferai tant qu elles seront comme elles sont - le remède tarde 
beaucoup, et retarde 1 des âmes qui aspirent à I ordre, 

(Sans suscription, A M. de Marillae.) 



Archives nationales T M, 234, Autographe. 


I" imii ] G21. 


IhX CHR1STI. 


Monsieur el Reuerend Pore, 

Ces deux lignes esc ri tes a la buste sont pour vous saluer tle more 
in i'firisti Doinini prœt ortlm} vous adresser le parquet cy-ioinct 
qui m a esté tant reroiniiiaudé, et vous supplier de faire exposer le 
Très-Sain L-Sacrcment aux Carmélites , et faire faire des dénotions 
' Extraordinaires pour le conseil du Roy. Car jamais la saison n’en 
fut plus nécessiteuse. l’ai receu lavosire auecles approbations d’une 
chose qui ne se peut reprouuer sans impîelé : el y respondrai auec 
plus <!e loisir. Qitod s vnperesf lie vous oubliés de celui qui ne vous 
perd de veüc et qui est de Votre ItévéïTiice, 

Le serviteur très-humble, très-obligé 

et très-affect ion né in corde Don il ni à 

Pieriœ Coxoa. 


A Bordeaux, le 17 may 1021. 

(Au dos : A monsieur le Révérend Père il/, de Bertille , Supé¬ 
rieur de t Oratoire de Jésus^ à Paris*) 
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I d août Hi2'I 


PAS CIlHlSl'I* 


Monsieur cl Réuércnd Père, 

Il me laide cm l inLericur de rame de signer rapprobation du sa¬ 
crifice 11 Lie i ay fait au ce vous au doux Jésus et à sa très-sainte 
Mère. Mandés moy donc au plus Inst vue Copie de celles pi- vous 
ailés, pour en tirer ce qu'il y aura de plus fort et de meilleur, comme 
aussi resclairëissement de ee que respoudit le très-illustreBellai min* 
M ♦ Moyssel part demain pour Rome , ie ne crois pas que ce soit 
pour eu que vous seaues, mais bien eroi-ié qu'il secondera les autres 
qui sont sur les lieux. Saintes, Bourges et le grand (si grand se 
doit dire ce qui est peu de chose) monastère de Bordeaux seuls con¬ 
tinueront (?). Le petit et Limoges se rangeront et ien suis presque 
asseuru. ie vais esc rire h Mère Isabelle de Jésus-Christ, et verrai 
sa respousc. C'est le plus fini esprit et difficile à vaincre de tons. 

Ce n’est ni possession, ni obsession, dus mliululation icforme 

non informant, mais agissant en la personne, cf cet esprit parle 
presque tousiouis. La prière, retour à Dieu de celui qui luv parle, 
et le cmnmandement d’olminiescence (forgeons ce mot extraordi¬ 
naire eu matière extraordinaire), le font taire et se cacher* Comme 
bipartie supérieure' en Jésus-Christ nanoit aucune part aux passions 
de f intérieure, ainsi sans comparaison l'esprit informant uni a 
point anec l emialiiâsaMi, ains à sa demeure en Dieu espuréc et 
séquestrée des créatures eu une manière sublime. C'est le iuge- 
ment que vous requerés de moy par la vostre. Lu Cardinal Saint- 
Su/aone ut le Cardinal Ibdlarmin poiment tout entiers Sa Sainteté. 
J’en attends des nouuelles* Priés fie itiore prœter tnorem 3 pour 

Le (ont vosfre eu nostre tout, 

Pieuhe Coros* 

A Bordeaux, la 3 fflB leste de Pasques 1621* 

(Au dos ; A Afonsiewr et Révérend Père h P. de Bérutle 9 
Supérieur général de tOratoire 9 à Paris.) 


VII. 
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1er février U>22. 


Monsieur. 


La paix, sunnite ci bénédiction tic N.-S* soit auee vous et tout ce 
qui vous aparlienL 

La penulliesme de colles qu’il vous a pieu m’escrîre m'oblige a 
vous dire que pour Iraduire eu latin la vie île la Bienheureuse 
Marie de l'Incarnation* ie 11 e vois rien de plus aysé que d y em¬ 
ployer quelqu'un de ceux qui font la ’ï me année de probation au 
nouitiat, Ce sont ordinairement Pères qui ont achnué leurs études 
H qui se receuillent deuant qu estre exposés aux fonctions pu¬ 
bliques de oestre Compagnie, et non* appelions cela la 3 the année 
de noviliat, pendant laquelle ils ne s’enipluyinl qu’en œuvres pu¬ 
rement spirituel les. Le IL P, Ignace Armand, ou m son absence 
le R, P, Recteur dudit novitiat, vous accordera volontiers une si 
iuste demande* 

Quant à la version italienne, le P. Antonio AntonioNi la fora 
facilement en estant prié, après qu’il aura achené ce qu'il a présen¬ 
tement. par les mains; c’est !uy qui a traduit l'introduction de 
Mous 1, de Gcuèüe, et ie luv eu es cri ni i par ad varier, afin quelun de 
nos procureurs députe/ pour la Lougrégalion qui se tiendra à Rome 
en nouembre luy puisse porter 1 exemplaire français au commcnc* 
d’octobre ou k ta my-septembre qui csl le temps de ceux de la 
proiunee de France, Eu Ire ev H là, la dernière H plus correcte im¬ 
pression Françoise sera bien ad renée. 

Mais pourquoy est-ce que l’on ri en priera le IL P, Rinct, venant 
a estre deschargé de sa prépositurc comme il le sera bienlostV II. 
possède parfaiüement les deux langues et a Imtsimn* eu une sin¬ 
gulière déuotiou envers la lîieiilicureuse. Je serai bien décru en mon 
opinion s il vous en refuse. Le miracle eut de ni dont il vous a pieu 
m’en noyer le narré ne manquera d’y trou Lier place : A quny jadmus- 
lerai qu un démon taisant ddfieiilté dVibéir à l’exorciste et moy pré¬ 
sentant à baiser a la possédée une croix que la Bienheureuse me donna 
quand elle se téit Religieuse, et luy disant en moi mesine : P ai 
l’amour que Dieu porte à celle de qui ir liens celle croix, obéisi 
il respondit ; .1 ayiut? mieux obéir, et se prosterna eu terre rendant 
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l'obéissance qu'on exîgcoit tir luy. Pou après, ayanl rompu ptf 
surprise ladite noix, on luy commanda de la remettre en son 
entier * ce qu’il (cil. 

Touchant, lu subicl de la dernière en date du 10 janvier, ren¬ 
durcissement est prodigieux, car il crois! tous les jours, et les 
pareiitz dus réfractaires ont obtenu récemment un an est de ce 
Parlement portant inhibition au Liculeuani général de Xaintes (qui 
va es Ire premier président à Pau) de s'entremettre en l'afFairu des 
Carmélites* Celles de la rébellion sont dans le petit monastère à 
Bordeaux, les autres sont au grand, eu nombre de douze, sous la 
conduite de Mère Marie de Jésus-Christ, H il Faut attendre lu pre¬ 
mier ou second ordinaire pour voir la lin de tout. J’assislr de con¬ 
fesseurs et médiateurs les filles d’obéissance et tout le surplus de 
Il Irdue d’une pru I icubcru snmirnimce déliant Pieu, selon Pnlluiiion 
et l'cil Riga lion que ic leur ai. 

Quant à la demande pour lus lestes de Pcntecosfe el l'Octane (le 
riiincdliible Sacrement, je n'y puis entendre eu façon quelconque 
hml parce que ie u'ay aucune volonté mienne ef ne m est tainais 
aditenu de disposer de moy depuis Si) ans par la grâce du Dieu, 
coin me parée que la cl large passée de Recteur et la présente que 
l’on m’a imposée de la province nu priment permettre que ie 
m’absente, El encore ne sçai-ie comme ie pourrai faire pour 
Tiennes où ie suis engage pour l’Advent et le Caresme suyuanl. 
Pt ut lâ; cl quelque part que faille ie serai lonsiours aussi désireux 
du vos prières et île cul lus de Mère Magdclaine île Sainî-Joscpli 
que ie suis de cœur ut d à me, Monsieur, vo-stre servi leur h us- 
1 miiible i l l rèa*idFcclionné en N,-S. 

PlEHllË COTOJf. 


A Rnrdeaux, lu 1 er iour de futumer 1622 , 

Je saluu M* du Val, madame la marquize du Mènélay cl Ma¬ 
dame du Saintu-fli-miu cl vostre chère pallie* 

(Sans suscriptipii* A M* de Marillae.} 
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36 mars hr2- 


Monsieur, 

IdalTaii u <ius Mères Carmélites est un orage que quelque ai clii- 
déiuon a excité eu vengeance ttu i s victoires que tant du boucs aines 








ont rapportées sur lui et contre 1 enfer* Car pour vray il y a plus 
que (le l'ordinaire, in tjenere tentalionvm ila ni in errorem intiu- 
cantnr ctiam si fieri ftossit électif et l'illusion est si forte quelle 
tait faction soudain qu'elle s'est emparée d’un esprit, et faction 
presque irrémédiable qui est un signe éludent de l'operation du ma¬ 
lin. \o/i enim in turbine nul cùnunütitmr Dominns , et quand on 
veut ramener les esprits seulement a modérai ion ou indifférence, 
on est suspect et si dire se peut mal voulu. Guelfes et Gibelins, 
Ligueurs et Royalistes, Seministes et Jesuïstes, Ridiéristes et 
Iinvalistes , Bcrti listes et CléiriGutiiiistcs , sont ligues paraldles 
mises en antithèse. Jay fait ce que iay peu a Bordeaux et mon 
prédécesseur en toute la prouince a 1 endroit de ceux que vous 
inc marquez en celle qu’il vous a pieu meserue le lï° du cou¬ 
rant, et ce auec plus de danger de rupture que d'amendement; 
tout ce que iay peu faire a este dempesehor que km ne mordît 
a ta pome de discorde que Satlian ielîoit entre nous, ce que ie 
nay peu obtenir qu'en disant quil I.il bol obéir a nostre Saint-Père 
sans descendre a 1 hypothèse, soit des premiers briefs, soit du 
dernier obtenu par Mgr. le Cardinal de Sourdis. Je n ai pas laissé 
de faire mien lu ou iav peu cl notamment auec Monsieur le nonce 
‘H a fallu esclainir des points suiuanis ; 

1° Quel si grand ïnlercst a Monsieur de Bertille ail gontn rm iupul 
des Carmélites. 

2 n Poiirquov il la recherché auec tant de souplesse au commen¬ 
cement puis auec tant de force. 

3* Couiincul il se pourriûl faire quil fusl généra! de FOratoire et 
général des CarmcKfes et se jieusl bien acquitter des deux charges, 
finie desquelles requiert un homme tout enlier, 

4* Quil seraiI totisiours en visite quand il ne feroii autre dio.se 
que de visiter cl ordoncr ce qui! faut une fois l’armée eu chaque 
monastère, veu le nombre des maisons. 

ô° Que quand il y pourroil fournira cause de sagrantle capacité, 
les autres quy luÿ succéderont ne le pourront pas, cl *il Mi question 
d’eimoyci des substituts, autant eu pourroil faire ou l'Ordinaire ou 
](' général di s Carmes. 

fi" Quil semblent que son esprit estoil particulier et différend de 
celuy de la Mère Trrèse, d la dessus alb guoil non les vmiix mais 
les dénotions escrittos à la main. 

7" One la Bienheureuse Sœur Marie de l'Incarnation u'anoit 
approuué sa rouduilte ny son esprit pendant quelle vitmil, et que 
si elle s est rétractée au uni mourir, cela n’appert pas. 


















8° Que ftL Manllae Itiy inesine, cl M- du Val et \L Galcmand, 
n'auoient approuué sa procédure* 

9° Quil hK iil coulreuenu aux statuts de rOrdre touchant Feutrée, 
hors la nécessité de maladie, et passé la nui et dans le monastère. 

iü * Ou il auoil eslahiy des supérieures et prieures de suri au- 
t liorité* 

lt ü Que plusieurs souffinpienl et portaient anec peine sa supé¬ 
riorité et n en osaient rien dire à cause que les supérieures estaient 
cl de sa facture el de sa (action, et que sentant cela il na Jamais osé 
faire cueillir les voix rl faire signer en corps de chapitre les maisons 
de son obéissance, qui estait nrantmoms la plus forte pièce qu'on 
eust seen produire pour luy eti Cour de Home. 

45° Fiiudeiue.nl qu’on na jamais veu home porté de F esprit de 
Dieu et vraymeul htnnhlc se vouloir estahlir supérieur, ou 1 estant 
prendre peine de s'y maintenir, ai ns ou a tousiours veu que les 
Saints u'mil accepté les mi périclitez que par force d oheissrmce ou 
aulremcuL H Imisiours oui accepté les occasions de s’en démettre# 
M, le nonce ne me proposa pas toutes ces obi celions, aïns seu¬ 
lement les quatre ou cinq premières, mais a diu erses an très rem on 1res 
il ma lu! In satisfaire aux unes cl aux ai lires. Ce que ie puis dire audir 
fait, par la grâce de J mu, puissamment et aucc persuasion, notam¬ 
ment entiers montlil seigneur le Nonce, ce qui est oit lors bien 
necessaire* Je met trois iey lins réponses, mais vous les sauez 
comme moy, ie nose dire mieux que par moy, car la singulière 
charité qui est cuire ce grand seruiteur de Isieu et moy ma rendu 
fort intelligent et cloquent en ce qui le touche, de telle sorte que 
pour tout vray* ce que ie ne fais fias pour luv en une si sainte cause, 
c'est ce que ie ne peus foire# Je vous remercie du Jiure des Ener- 
fjtunènes , et si! csl à Paris, ie le salue cordialement auer Mère 
Magdcl aim s de Sainl-Josejih et Soeur Catherine do R mal eaux, La 
charge que iay me douera plus de moyen en res affaires, mais 
ie vous su plie de ne rien dire a mon cl il seigneur le nonce de ce 
que dessus, autremenl il se fieiidruit offensé que icrissc réuoqué en 
quelque doute la bon ne opinion cju il a de Mons r de nériille. 

On ma fait de grands reproches de Rome d une lettres que ie 
vous escrims, et que Mons p Rei tin a fait voir originellcmcnl a Mous c 
le cardinal de Sourdis, ou sont ces larmes que M* le cardinal de 
Sourdis vouloit auoir plus de juiissaina» a Bunicaiix que le Pa}u\ 
mais fpr’cnfin les efforts de Sali uni tic gïrcEiaiulcroieut pas contre la 
pieté et justice de cette cause, JL Berlin se liisl bien passé de 
mmistrer celle lettre signée cl cscritle de ma main que ir vous 
auois addrossée. N i a y est que si elle sert à la gloire de Dieu et au 
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bien de ses seruiteurs et semantes, i’en suis bien ayse et demeure 
tousiours j 

Monsieur, 

V os Ire serti iteur très-humble 
et très-affectionné* 

PlEmiE Gotos, 

D'Agen, le 26 mars 1622. 

Je suis d'aduis cjno vous escrimez à Rome a notre Pere et au Pore 
assistant, enuoyant coppîe de ce que vous aiiez peu eserit de nos 
Peres qui se sont meslez en cette affaire contre le debuoir e( 
l'obéissance, sans dire que iaye doué ce conseil. 

(Sans suscriptîon. Probablement à .\l* de MariDac.) 


IX, 

Archives nationales, M. 234. — Capte, 

27 Juillet 1622. 

Monsieur, 

llorrîda tempestas cçeiu m contraxil et imhres f contre nos 
panures Religieuses que l ou a de nouueau déclarées excomuniées* 
M. le marquis d Àlluys vous en dira toutes les particularités, et a 
quoy il 1 iEtt que tout ne fust doucement accommodé, ]l est neces¬ 
saire que les prisonnières de Jésus soient prompteme nt aduertics de 
ce quelles ont a faire. Car il ne reste que dîx-sept jours après 
lesquels les autres seront inl réduit les et elles ren noyées, Plaise 
a celuy qui fait, eu ni tentatione proventum d'en retirer sa [dus 
grande gloire. Vous scaucz corne je suis en luy, de JL île Bcrulîe, 
de More Magdclaine de Saint-Joseph ci de vous, 

Monsieur, 

Le sériuteur tres-luimble 
et très-affectionné. 


A Bordeaux, le 27 de juillet 1622. 
(Sans suscription.} 


Pierke Cotox, 
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Sans daie, 1622. 


p aï cijïusti. 


Monsieur et Reuerend Pcre, 

Vous sentiez qu'il uy a chose cil ma puissance que ie ne fasse 
pour vous, car faisant pour vous ie fais pour eeluy et celle a qui 
vous appartenez si estî oiltemeul, que je n’en peus assez priser la 
deunlion, mais dauLant que les tesmoignagès sLîoints disent que Sa 
Sainteté et le «Cardinal Rellanniu le reproiment, ie vous supplie de 
me dire que cest, scais-ie bien que ce ne peut estre que l 1 obligation 
du vum et mm la substance de P oblation, cjuoy qu’on die encor plus, 
et M* Du Val semble estre de cet adtiis. Je désirerais aussy de voir 
la forme d'appz'ohuiion de ces MM, les Prélats mentionnez en vostre 
dernière que ie recrus hier. Le tout uf bette bûna fiant. Quant a 
la personne se lay veu le iour Saint-Joseph, cl lue reserue d’en 
escrire [dus amplement une autre fois. Ce que ie vous escriuis de 
barrem fa ülo slüht* Cest moy qui fus en celte peine une heure ou 
(lui b s car si Rostre Seigneur eus! voulu inc faire comprendre que 
i es!oit, ut certes je le redis encor, cest chose si espnunanlable. que 
liors de l’estai i nés me lit chose est incompréhensible et in ima¬ 
ginable* O que noslre Dieu est admirable cl hmsiours tres-aymablc ! 
En luy je suis , 

Monsieur el Reuerend Pero, 

Votre seniiteur t res-h unib le très-obligé 
et f res-affectiomu.h 

Pierre Coton. 

A 

(Sans siiscripiion. Certainement à M. de IkTidle.) 
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2 janvier 1623. 

(Le commencement manque,) 

Apres tout il plaira a Vostre Kcucrcncede ne faire aucun semblant 
quelle ave esté adverbe ny de moy u\ d’aucun de Xantes, tant 
parce que cela ne scruiroit de rien a l T afFaire, corne a cause du 
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danger guident et imminent que Ion ne feit torl aux personnes sur 
lesquelles on aoroit conjecture de rapport, car la rage de celle 
passion seroit pour porter bisques la. Je seay quelle a prudrnüam 
sic ut Angélus Dci 7 et cela sulfit. 

On me veut faire croire que quelques uns des noslres a Bourges 
ont secondé More Isabcau el Madame de Rhodes en cette demiere 
rébellion contre le Bref de SaSainlele. Je ne le crois pas-, car il est 
îrop exprès et porte excommunication. Jeu estais toutefois au 
B. P. Ignace prouiucial affiu que si cela est, du moings il les fasse 
taire, comme iay fait a Bordeaux, ny polluant autre chose sans 
venir a de grandes extrémités 

V Dieu, mon Renercnd Pcre, el pries soIoti vostre grande charité 
pour celuy qui esl tou sieur 8 de Yostre iîeuerence, 

Le seruiteur très-humble et trèa-affecliouné 

en Montre Seigneur. 

Pieiire Gotox. 

A Nantes, le 2 de 1*aimée 1623 que Xosire Seigneur vous doint 
plantureuse en sa grâce. Jay troimé icy Paume du ma!in qui 
corn once comme en celle que vous scauez; notre bon Dieu sera 
le maistre. 

(Sans suscriplion, A M* de Rend le.) 
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V2 août 1023 


fa x en Kl STI 


Mon Benerend Porc, 

L inconuoitibilité des âmes rebelles monstre l'impression du ma¬ 
lin et en exprime la félonie, et ce qui est espôuuentable attîngit ee- 
flros Lthanîf gens d aîlleurs fort sjûriluels, et en ceey tolalemenl 
indociles et si peu mortifiez qu ils hoiuHsseul quand ou parlu seu¬ 
lement de les ramener. Hors I hcrcsie je nay rien veu de sembla¬ 
ble i- 1 j acariastiize ; or mon Révérend el très cher Pure, charkns 
oinniusufferi 7 otatiia sttstinef rt ftj'tëstabilîs est super h tu patate ; 
ne permettons donc pas quelle se perde [mur f:ela.Ou çscril que... 
(manque dans ht copie des Archives) qui nie fait Supplier Votre Ré- 
véremcc in vhccriims ChrUli devoir siI esl ainsv, et y l emedier selon 
sa grande prudence, Cesl à ccüe heure quil faudroil rCttdn' plus 
de tesmoîgîiages a la charité et faire voir que les bons anges sac- 
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cordent en ta thèse, iaçoit que quelquefois ils disputent en l'hy- 
pothese. Celte nestant pour autre, je la supplie de se souuenir 
deuant no sire commun Seigneur de celuy qui Ihonoro de tout son 
cœur, prie pour elle sis fois le jour et demeure 

Son s cr ni leur très-humble et très-afïec lionne 
in commuai Domino , 

Pierre Coton* 

A Limoges, nii l'on se seroil rendu, ce dit-on, si la bulle eust 
esté intimée, le 12 d’aoust 1023. 

(Sans suscription, Au P* de lïénille*) 
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Décembre 1623 * 

Monsieur, 

■ 

Le silence rompt les a mi liez selon Aristote, mais non pas selon 
Jésus-Christ quand, il en est le ciment, Aussy ne me veux-ic excuser 
du longtemps que ie nay escr.it ny a M* de Berulle, ny a la Reue- 
reude More Magdeleine, ny à vous, ny a plusieurs autres desquels 
neamitoings ie ne perd la veue deuant Dieu* Ce mot est pour 
m’esiouyr auee vous H tout l’Ordre des Carmélites du Bref apo¬ 
stolique en u élus if de T affaire qui a huit agité les esprits, et pour me 
eoiidouloii de ne ie seny quelle prétendue paix qui afflige grande¬ 
ment tous les bons, priant la dessus pour Je public, Souiienez vous 
eu particulier de celuy qui vous honore grandement et demeure 
tousiourâ, 

Monsieur, v 

Votre seruiteur trcs-hurable et tres-alfectionné 

en Hoslre Seigneur, 

Pierre Coton* 


De Rennes, le jour de la Conception Imaculée Notre Dame. Il y 
a iey un des beaux et alb-nlil.s auditoires de France* Plaise à Dieu 
que iy serue a sa gloire. 

Le porteur nsi un bon prestre al ibrl botmete nornë François 1 j au¬ 
rons, qui desireroit de pouuoir seruir aux Carmélites cL estudier un 


peu, 

(Sans suscription. Probablement à de Mari 11 ac,) 






24 mai 1624. 
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24 mai 1624. 

TAX CHÏUSTI, 

Monsieur cl Reuerend Père , 

J'ay conseillé a vos Pores qui sont icy de s’y establir scaehanl 
que vous v serez les bieniuuius, et que tout se change en mieux, 
couie ils le vous déclareront* 

L'intention du fondateur sera accomplie, cl nous aurons des con¬ 
frères qui nous ayderont a seruir noire commun Seigneur et sup¬ 
pléeront a notre défaut. Si iatiois plus de loisir, Feu es ni toi s 
dauantage, ce mest assez présentement de vous saluer a cette oc¬ 
casion de (mot illisible) et vous remémorer relu y qui est autant 
nécessiteux de vos prières qui! est de Votre Reverence 

Pc serviteur 1res humble et 1res affectioné 
in connnuni Domino t 

Pjeeiuie Coton, 

A Limogesj le 24 de may 1624. 

Je sahje partieulieremcnl Messieurs de Fontaines ci Edmond. 

(Sans suscriptioii. An P* de Bertille.) 
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23 juin 1624, 

PAX C1UU8T1, 

Mon Reuerend Pore, 

Yiitil Domimis ci inuit anima tua quia tmo tantum , ut iia tli- 
cam , tjrarfu; ajo morsque diuûiimur : a quoy faire donc u/j j de 
reineïciements entre nous qui douons toutes choses l'un h l'antre, 
puisqu il plaît ainsi a F Auteur de vrave diarité et qui est la charité 
mesine? Je verrai en qui Fou se peut confier, esfciul vraye la jv- 
marque que \ . B. a laillc. Le P. Jaques Lespaulard, recteur de 
ce college* va bien maintenanl , mais il me semble qu’il suit un 
peu le temps* Le P. Michel Gai nain est fort assemé, mais il est 
absent. A son retour, les bonnes Mères pou itou I prendre leur 
confiance en luy. Présent je n en spécifierai point d'autres afin d’v 
mieux penser. 
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Le S, Smilli qui fut à Rom*' roulro V. IL H les bons monastères 
est di iif-mi insensé H .se promena hier longtemps tout mid dans 
nuire sale après ses Ire ltiiid d'cntic héi liste se disant Pape cl se vou¬ 
lant taire adorer; nous eiismes de la peine à le faire sortir du col¬ 
lege. I)es[]iiî.s il esl aueiMiemeiilreuemiasoy, mais ihfesl entièrement 
guéri. Il aiinit lait aopanmant sa ( onfèssiuu generale an 1*. Charles 
mais ie doute s’il estoif de sens rassis, H faut prier Dieu pour luy 
H pour irMX qui mil. exerce les seruîleurs et semantes de Dieu. 

Les refrac Lai rcs du petit monastère ont este sur le point de se 
dosgui/er et «Vu aller en certain prioru qui est au diocèse d’Acqs. 
Mous r le Cardinal, qui l'a dit a Mons r lc premier président, les a me- 
nacres de prison et fie les faire «mure dans les la-mles, ce qui les 
a nu peu arrestées, sçd nontlum statun .finis* Plaise à noire bon 
Dieu leur faire miséricorde. Après l'hérésie, je ne vois ramais un 
tel aueuglenieiiL 

Je dois faire nue solemnelle dispute a Pau auec M. Charles mi¬ 
nistre ili’Oiiliic/ que I on tient habile homme, et quasi toute la no¬ 
blesse du pais en attend Fyasue pour se caUiolizer, qui me fait 
vous supplier 1res in>laniment d’apidiquer quelques messes a celte 
lin et de iidobtniir qui’lrpics coumirmions gfhièrales des deux iho- 
ii as lcres de voslie i>bi ; issance à Paris, iQntfuam pro rc nmyni 
momvHti ü<( I)t*i tjioriaw^ sans spécifier autre chose, sinon que 
cela aussi me regardé. 

Quelques nus ont proposé de m'envoyer en Angleterre pour 
confessi i iir et prédicateur de Madame si elle espoiuc le piince de 
(»alcs. Et hoc cfiam r uiUlc commemlamhim est Dco* Ut ut $it* 
i'espère de rcuoir V, IL en peu de moys el (une os ad os fofjttc* 
mur. Les Hoclielois rions feirent do grandes et extraordinaires ca¬ 
resses cc,s jours pas.se/, mais non auec tant de charité que M. 0 a - 
çlian et x'os bous Pères auec lesquels it 1 logeai, deud ie rcridi/ 
aussi humble action de grâces. Je dormi la présente par une 1res 
alïectueusc recommandation que ie vous fais de voslJ’c santé cor¬ 
porelle et de la mienne spirituelle, comme estant de cœur et d ame, 

Mon Renrrend Père, 

Le tout vos Ire eu nos Ire tout 

Pieiîhe Goto s, 

A lïord*, le 2S de îuin I B2t_ Je saliie cordialement Mons f de 
Fontaine cl Mons r de Marillae et le bon Edmond* 

Au dos : À mon lî£7f£?re/if/ Pire te Père Pierre de Beruie } 
général de / Oratoire de Jésus, à Paris. 
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1“ septembre 1624 H 


PÀX ClIttfS'Il 


Monsieur et Rcuerend Pere en Rostre Seigneur* 

Ce peu de parolier émanées d'un cœur affectueux sont pour vous 
saluer cordialement en Rostre Seigneur; pour vous supplier cl’auoh 
mémoire de moy ou plustost des désirs du doux Jésus en moy, 
quand vous serez notamment ês endroits uhi stetûrwü perles cius f 
et pour vous prier en 3 e lieu de voir le P. assistant et nos Ire 
[ï. I*. general ei leur faire entendre le desplaisir que vous sentez 
quanti faute de s’entendre il y a de la diuision entre nnstre Com¬ 
pagnie et vostre Congrégation sans oublier de norner ceux qui soûl 
on autbeurs ou fauteurs de ta rébellion entre les Carmélites,. et 
qui continuent encore nonobstant la déleriniuuüûii du Saint Siège 
tant de fois réitérée. 

J’espère qu’a vostre retour nous nous tremuerons et reuerrons a 
Parts, A Dieu eu Dieu, mon très cher et très honoré Père, et priez 
pour îc tout vostre en uostre tout* 

PlEfiRE Coton. 

D Agen, le 17 septembre L6?4. 

Si Vostre Pii ur rein e voil le P, Jcan-Itapfislc Cieolli an college* 
elle verra un Saint* Je désire rois que mes oraisons ressemblassent a 
ses distractions. 

ans suscriplion. Au P. de Ikfrultc.) 
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novembre J 624. 

Monsieur et Reuerend Père, 

La paix du doux Jesu> vous soit pour 1res humble salut* 

Je suis bien ayse que vous soyez a Rome, mais ie crains que l'air 
ne vous y soit contraire. Gonseruez donc au nom de Dieu vostre 

■J 

santé, et n oubliez in lot o .utnclorttht cehiy qui ue vous perd de 
veue coram comimmî Domino* 


8 
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Les Carmélite^ pseudo Religieuses et vrayement thelemites par^ 
tirent lite r de Bordeaux, et après auoir longtemps chancelé do 
c| e iel coslt.' elles toumei oient la teste so sont résolues d'aller en 
Flandre* 11 eu est mort deux et deux sont demeurées reste pour 
rebelles; Dieu les veuille l'aviser. 

M r le Cardinal $y es! enfin bien comporté comme M- Le Doyen 
de Nantes vous aura peu escrire. 1 a' I 1 * Nique! n’est plus recteur du 
college de Bourges et le P* B a bardeau a esté transféré ailleurs, et 
suis aaseuré qu’il n'y a chose que nostre B* P- général ne fasse pour 
vu*ire satisfaction, Voyez le ie vous supplie et le P. assistant, il 
n'y a l ieu qui ne se doiue faire pour maintenir la paix et la charité, 
qu alitez qui nous sont con naturel les et surnaturelles. 

On lient que le mariage «l’Angleterre est arresté sans aucune 
ligue confie le Roy d Espagne, Plaise au grand Dieu par les mérites 
de son cher Fils nostre frère et Sauneur, ordonner de fout à sa [dus 
grande gloire, nous rendre selon sort cœur et conseruer Yostre Reuc^ 
retire, de qui ie suis, Monsieur, le seiiiifeur très humble et très 
«affectionné, 

Pïerbe Goto?;, 


à Bordeaux, le 27 nouçmbre 1624. 

Vuec vostre permission je fais la reucrcn.ee à Mgr l 1 ambassadeur 
et salue le P. Berlin. 

(Sans suscription, Au F. de Pérulle*) 
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LETTRÉ m R K VER EN n PERE CI DIEU F \ TOT T L OR DUE IlES CARMELITES 

EN M|.4X(':E, DOS T IL ET \1T LE SIPÉlUETR. 

Lauteur dos Notes historirprcs avant jugé utile d'insinuer plusieurs 
lois que les supérieurs français favorisaient rintroduefian du jan¬ 
sénisme dans le Carmek il m’a paru équitable de faire connaître la 
Jet Ire suivante,, adressée atout l’Ordre des Carmélites eu France par 
un de leurs supérieurs, le R* I*, Ciblent de l'Oratoire, le meme 
don! il est si souvent parlé dans la Vie du P* de bémlle (te Père de 
Ht* ru lie et F Oratoire dü Jésus , ch* v, ch* vu, et passim)* 

Je publie cette lettre d’après mie copie d'une écriture très- 
ancienne, conservée aux archives du monastère de Poitiers* 


8 juillet ItvSK. 


JESCS MARIA. 


Mes Sieurs, la grâce de Jésus-Gluist Notrc-Seigtieur soit avec 
vous pour jamais. 

Il y a assez longtemps que dans no* assemblées pour les affaires 
de l'Ordre, MM* CUarton, Coqueret et moi, nous avions jugé a 
propos de vous défendre la lecture des livres qui traitent des ma¬ 
tières contentieuses du temps, savoir : de la pénitence et de la 
fréquente communion, de la grâce et de la prédestinât ton j estimant 
que non-seulement cette lecture vous serait inutile, mais même 
vous ponrroi! porter un préjudice notable. Néanmoins, espérant fjue 
le temps assoupirait ces controverses, j ai différé de vous en donner 
avis, craignant d ouvrir vos esprits sur des sujets desquels vous 
n'aviez nulle cormoissancç. Mais maintenant que je vois que ces 
di'piifr.s -uni | -1u - i■ (■ ]i: l uf1 1 ii s r 11 ii- jamais < I que le paili de crii\ qui 
se vantent d’avoir saint Augustin et la vérité pour eiiXj en la matière 
de la grâce (combien que je n’en tombe point d'accord en plusieurs 
points), grossit à vue d’oeil tous tes jours, il est nécessaire de 
vous prévenir contre les dangers que portent leurs livres et leurs 
entretiens* 

J’ai donc à vous dire que ces gens se piquent de la pureté de 
VE vaugilc, de la sainteté des premiers siècles de F Église et 
di /èle pour la doctrine de saint Augustin î et toutefois ils sont 
bu t éloignés de Ilmmble disposition d’esprit qui a rendu ce saint 

a. 
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éminent entre les docteurs de l'Église par la clarté et solidité de 
ses lumières ■ car saint Augustin a soumis tonie sa doctrine à l'Église 
H au chef de I Eglise : et ces Messieurs voyant un île leurs livres 
censure par le Pape, non-seulement ne s’y sont pas soumis, avec 
la révérence que cela »e doit, mais ont eu la hardiesse d’écrire 
contre sa censure, quelques remontrances que quelques-uns de 
leurs amis leur aient pu faire, lesquels aussi s’en sont séparés ensuite 
tic ce témoignage manifeste de présomption dkspriL Ils se vantent 
fie faire profession de la pureté de l'Évangile, el ils ne voient pas 
que tout leur fait s en va en parade ef à un exirrieur spécieux qui 
n est lion qu’à les tromper eux-mêmes» 

Le premier document du Fils de Dieu est do renonce]- a soi- 
mémo, ce qui emporte une docilité H soumission d'esprit comme 
d’un enfant, dans les choses que l'Eglise rions propose de la part 
de Dion; ce qui a (ail dire a saint Paul que la charité ou grâce 
chrétienne rroil huit, r h* tri tas otntim crédit. Or Ces gens-la ne 
s'étudient nullement à mettre leurs disciples dans la défiance de 
leur propre sms; (oui leur soin est de les rendre savants et les 
stylcr a la dispute, sans que j'aie remarqué parmi eux (combien 
que |*y aïe pris garde à loisir) qu'ils les instituent et les forment dans 
FabnégaIion intérieure, qui néanmoins esl le premier poiul cl h- 
fondciuent de l’école de Jésus-Christ. Et en cria ils semblent avoir 
pratiqué la même chose que les béretîques, qui d'abord mirent 
l'Écriture sainte mire les mains de» femmes el des gens mm lettrés 
pour les rendre juges des roui inverses H leur donner l'aulneile H 
la hardiesse d'opposer leurs faibles lumières aux jugement et déci- 
sious de l’Eglise. Ceux-ci ont fait a peti près la même chose, r.ir 
ils ont mis en François les livres de saint Augustin el de quelques 
autres l 1 ,ères, sur les uuilières les plus relevées <le la théologie, afin 
que chacun, jusque* aux femmes, eu puissent parler. On dit que 
quelques-uns d eux renoncent àleurs biens, dont jusqu'à présent 
je n ai eu aucune preuve péremptoire; tuais si cela est, eu récom¬ 
pense de la pauvreté à laquelle ils se condamnent volontairement, 
ils sc rendent abondants en leur sens même au préjudice de l'Eglise 

et du Saint-Siège, 

Vous ne lirez donc point leurs livres ni leurs apologies, qui sont 
remplies de disputes et d'altercations, ni les livres des Pères qu'ils 
ont traduits en notre langue, d’aulunl que ce soûl matières qui 
VOUS surpassent. 

J'ajoute à cette défense leur catéchisme ou théologie familière, 
Iriirs Livrets de dévotion, leurs lettres, la vie de saint bernard avec 
leurs réflexions, etc,, car loul cela est marqué à leur marque et 











insinue insensiblement à ceux qui Ius lisent sans dessein, la singu¬ 
larité de leur esprit et le mépris qu'ils ont pour ! église présente. 
Et pour ce qui est des auteurs qui ont pris n tâche de les combattre, 
il n'est pas non plus à propos que vous les lisiez. Ces différends 
sont entièrement éloignés île la vie rj'oraison à laquelle Notre- 
Seigneur vous a appelées. 

Continuez à faire comme auparavant, et si aucuns eu entament 
les discours, Jaites-teur savoir qu'il ne vous est pas permis d'y 
entendre. 

Celte lettre n'est que pour vous et pour votre utilité, el vous 
n'eu ferez part à qui que ce soit du dehors. 

Je supplie Jé^us-Christ Notre-Seigncur, qui est le docteur de 
justice que le Père éternel nous a envoyé du Ciel pour enseigner 
les cœurs, vous avancer de jour en jour dans l'humilité et la docilité 
d esprit, et dans les autres vertus nécessaires à ceux qui ont Thon- 
m ur d cire de ses disciples, et demeure pour jamais en lui ci eu 
sa Sainte Mère, 

Mes Sœurs, 

Votre très-humble et très-affectionné 
â vous servir selon Dieu. 


GlBlËÜF» 


Df‘ Paris, ce 8 juillet 1648* 
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N° IV 


bhk;i^ iai‘ saîxt-siege 


l a Révérende Mère Élisabeth de la Croix ayant, par sa lettre 
du 7 août 1868, donné à kml l'Ordre du Carmel connaissance du 
Bref eu Vi i lu duquel tes Religieuses du monastère do Meaux qui y 
fi>ut des vœux simples, jouissent do fous le* privilèges attaches aux 
vœux solennels , je pense qu'il est utile de donner ici au lecteur les 
pièces suivantes : 

4 

1° Les réponses de la Sacrée Péniletieerie, à Mgr Bouvier, évoque 
du Maris. Ou y verra comment les Religieuses de France qui ne 
finit qiit! des vaux simples, jouissent ries memes privilèges que les 
Religieuses de leur Ordre qui font ailleurs des vœux solennels; 
comment en outre, pour que les Religieuses jouissent de ces pri¬ 
vilèges, il siiflil que leur ni omis 1ère ait été érigé par Y an toril é de 
l'Ordinaire. Oei se passait eu 18*îtî et 184 L c’est-à-dire trente- 
deux tu ls et vinyt-sept uns avant les (irejilaires de Ut Hêvcrcnde 
J\lère Elisabeth de la Croix . 

2 Ü Le Bref accordé an monastère de Blois, le ;t I janvier 18111, 
lequel cou lirme la réponse de la Sacrée Pénitcuceric. Ce Bref, adressé 
à m i couvcnl demi la fidélité a la Long négation de France uc s’est 
jamais démon lie, lui octroya tou les les grâces et privilèges que la 
Révérende Bière Prieure de Meaux affirme être exclusivement 
réservés à la Congrégation de Saint-Êlie, et cela .sept ans avant 
le Bref de Meaux. 

ïî q Le Bref de Meaux, afin que le lecteur puisse en comparer les 
termes avec ceux du Bref de Blois et avec les commentaires de 
M. Cramidon. 

4° Eu lin. le Bref de notre Saint-Père le Pape Pie l\, eu date du 
2-î mars 1869, dont les termes sont absolument conformes a ceux 
du Bref de Meaux cl du Bref de Blois, et qui accorde a tous les mo¬ 
nastères de Carmélites de France les mêmes grâces et privilèges 
que ceux contenus dans le Bref de Blois ci dans celui de Meaux. 

Le 1er leur, après cette lecture comparée, se demandera avec 
plus d'étonuemeut encore, sans dm île, lo.s motifs de la déplorable 
agitation dont j’ai dû l'entre tenir brièvement, et il comprendra 
moins encore comment M, Gramiilou a pu écrire cette phrase * 
«Les conditions dans lesquelles vît actuellement le Carmel français 
ne lui permettent pas de prétendre avoir droit aux privilèges 






*1 accordés a F Ordre parles Souverain* Pontifes. « (Cliap, xi, p. 517-) 
It est vrai qu'à la page .soivaille VI. Granddon est Fieu obligé il a- 
voucr (jne Je Saint-Siège a accorde à ce même Carmel de France 
de prectetfx prwileyes, Mais, en note, il a soin il ajouter que le 
Saint-Siège, avant d'accorder an Carmel de Meaux ces privilèges 
(ejui, on le verra, lui sont communs avec tout le Carmel de France), 
lui a impose de s'unir a fUrdre en prenant les t'onstùulions 9 
le veremonial et le À!fumet de la Congrégation de Saint-Etie 
(p. 218, noie). 


En l année tSBü, Mgr Bouvier, évêque du Mans, exposa an 
Saint-Père «pie ^ « Comme d'après plusieurs décisions, les vœux 
i» des Religieuses de France soûl regardes comme simples par le 
«i Sain (-Siège, cela donne naissance à plusieurs doutes* il dem;m- 
» dait donc si neanmoins les privilèges concédés aux réguliers, cl 
» par exemple 1 «■ - indulgences, persislcul pont les Religieuses de 
»■ France? »■ La Sacrée Pénilenccrk 1 ayaul soigneuse ment examiné 
les doutes proposés, e en ayant (ai I J a relatif 11 à Sa Sailli Mc F ré- 
goire XVI, répondit : » Les Sœurs des monastères de France 
« peuvent gagner toutes les indulgences qui ont été accordées à 
» l'Ordre ou a 1 institut dont les Religieuses foui ailleurs des vo nx 
Sîilnmels, sr-luii Joui' Ordre ou institut respeelil ; et velu en Vertu 
d’un induit de Pie VIT, de nouveau en ni inné par Sa Sainlrlé Gré- 
h go ire X \ f. Donné a Rome, en la Sacrée Pénïlenccric, le 2 juillet 
» 183G* » 

lieux ans après, Mgr Bouvier insista, allégnant rpi « eu France, 
» il y a des monastères qui, quoique appartenant a des Ordres 
» approuvés par le Saint-Siège, H pur exemple celui tics Carmélites, 
15 n ont été érigés de Élit que par! auh>rité des évêques, sans aucune 
3 ’ coiiliri nation de F autorité apftsloliqins 11 demanda eu couséijuencc 
p si les Religieuses professes de ces monastères fouissent ou non 
® des mêmes privilèges que les autres, et en particulier des induf- 
j» genees? La Sacrée Pénitencene réponrlil, en ce qui couecrne les 
vœux, qti «elle confirmait les réponses plusieurs lins données à ce 
» sujet, à savoir : Que les vœux émis par les Religieuses de France, 
* dans l’état présent des euoses* sont regardés comme simples par 
>: le Saint-Siège, el que néanmoins, eu vertu de rinduR de PieV[ï, 
^ de nouveau confirme par Sa SaiuLclê Grégoire f, les Sœurs des 
» monastères de France peuvent gagner Imites les indulgences 
« qui ont été accordées à 3 a Religion mi à F institut dont elles font 
« partie, el dans lesquels les Religieuses des autres pays font des 
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» voeu* solennels* » En ce qui conccrnt 1 l'érection, voici ce qu'en 
dit M. Bouvier Ini-mêmc : « N une in ( 1 ullïa beiieplacitum apn*tn~ 
lie uni non itc 111 ni I m " ad novorum monasteriurum erecfiunrm ai il 
» Irarislal tourm , ni Moniales lunarî pos.sînf mîmes indulgentias suis 
« mstilnliomlujs resperlivis enmrssas, Scda çpiscoponnn aiicluritas 
« ;if 1 Im iv 11 hier ninuasli-riu régulai! ter ronstil iienda suflidt* Sic iradil 
« reNjjruisio Sacrae pc'UiiieiBîai b iliei 2 augusti 1838 ad nos direct», cl 

« nova responsio eju$dem Saéraa poenilenliariaq diei 3 februarii 1841, 
■ ma;{is explicita cl data in forma aulhenlicu, idquc ex induHo 
«S, S. Vu Vil a sanetiasinio domino Papa Gregorio XVI itermn 
» coiifiriualo, » (Insîiftttûmes fheotoijicœ ait ustun settnnarionnn 3 
anetore S. B, RQEYIER, episcopo Ceimmanciisi, noria éditai, 
juxt» animad versiories a noumilüs Utcfilogis romanis propositaS emeu- 
datâ» Parisiis, Méquiguon, 18,40, L Y. Traelatus de Decatotja , 
cap* 1 i, art, 3^ ^ 2, se cl. 10, princlniii I, ]>* 356*} 


II. 


En audience accordée par le très-saint Père au soussigné secré¬ 
taire de la sainte Congrégation des évêques et des réguliers, le 
11 janvier 1861. 

Sa Sainteté a daigné accorder, sauf l'agrément de l'évêque de 
Blois, rérecliou dudit monastère (des Religieuses Carmélites},, à la 
condition qu'on observera tout ce qui est nécessaire eu pareil cas, 
et qu'en outre on u y prononcera que des vœux simples. Mais , 

PAR ï NE GRACE SPÉCIALE 1U SlÉCE APÜSÏ O LierE, LES RELIGIEUSES lil'DJT 

moxas’i i:niï jor iront des mè>ses piuvjléces, GRACES spirituelles et 
INDULGENCES l>OM JOUISSENT LES RELIGIEUSES IW MÊME ORDRE QlT FOPf'S 4 
UES \ OECX SOLENNELS* I )ë PLUS s LEHDITES RELIGIEUSES NE SERONT EN 
Al i;tXE MANlÈlEE EXEMPTÉS UE LA JUnilUC'lTOX UE l.’O lil'INAI RE, ELLES Y 
Üî EHON I* , AC CO N 1 U A 1 n E , ET Y DEM El’ a EU O > T SOI M I S Es EN TOUT PO I X T. 

(Les présentes sont accordées) nonobstant tout â ce cou traire. 
Enfin, Sa Sainteté a daigné autoriser que le présent rescrit tienne 
lieu de lettres apostoliques* 

Donné à Rome* 

Signe : X, Cardinal Parocciam-Clarellï, Préfet. 
E t pl us lias : A, Àrclievêque ne Piiïlipp,, secrétaire. 

Pour traduction fidèle, xlyné : H* Thorl, vicaiie général* 
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E x au die i il i à S an cl i ssi t ri i !jabit a 
nii înfra L>* scerdtario S. Con- 
yregalinnis Episcoporum et I { e- 
gïtlarium , sub flic 13 martis 
18(18, Hanclitas Sua bénigne an- 
nuit arbitrio episuopi Metden*, 
pin cannnica créé tin ne enuntiati 
monasterii epiat enüs oiünia in 
promptu babeanlur cpiæ pro 
1 mj i i smod i c re< ■ I iouü>us requ i - 

runtlll', ITA TAM EN ÜT IN EO FIH> 

fessio vo rom m simplicium iwm- 

lAXAT EMITTATtR , COXCESSA EX 
ApOSTOIICÆ S Elus CHATIA SANCTI- 

aiOKUMEtrs e.icsdem mqnasterii 

CHOMAI VN ICA VlONE PitlvlEECnULl M ET 
CRATIARUM SrlfU J l ALÎUM QÏ’Æ SANC- 
TIMQN1 ALI BUS v OTORU K 80LEM K i U AI 
ej i:sui;m O i: u i xts cqnoess.u fu e il i nt, 
(juin T ami-; s ilia ai exemption Km i 

J r IL I SU I CT I n MC O IM IIN Ali U J E A IlEÎL11 
l'OSSlN l , CCI IS IJMMBL’S PRiCFATlM 
MON VS l ERÎtlAl SUISJACEUB DEDEIUT, 
Hoinæ É 


Gard, QuaClia, Prarf, 

S* .S vécuati, secret. 
Locus sigilli. 

IV 

Postremis liisce temporibus, 
ad respect i von mi Ordinariorum 
supjdieationcm, Saiictissiimis I )o- 
mimis noster Pi us Paj >a JX (li¬ 
gua! us est aliqnibus menas teins 


Dans l'audience accordée par 
io Saint- V ère au soussigné, secré¬ 
taire de la sainte Congrégation 
des Evoques cl des Réguliers, le 

13 mars lS118, Sa Sainteté a 
daigné se rendre an désir ex¬ 
primé par Révéque de Meaux, 
pour réreetiou canonique dudit 
înonaslêré, pourvu rpie ion les 
les conditions requise* pour res 
sortes directions soient rem¬ 
plies, EN SOUTE TOUTEFOIS or|C LES 
V U EU X IA ITS I > A X.S CE VIO \ A SI Êfî E N K 
SOIENT QUE UES VOEUX SIMPLES, 
si ai s }■: n v k i n i ‘ ijYsk F v v i ; r r SPÈ¬ 
CIALE DU SlKCE APOSTOLIQUE) AVEU 

la participation; aux orages SPI¬ 
RITUELLES ET AUX PRIVILÈGES AC¬ 
COURES AUX iUuaeiErSES DU MEME 
f ÏISSH-. s: on ONT LES VOEUX S OLE N— 
N El, S, SANS ni 'ELLES PUISSENT CE¬ 
PE NI JA NT ÊTRE EN AUC U N F. AI AN 1ERE 
EXEMPTES DE LA JURIDICTION UE 

l'Ordinaire, a laquelle le un mo- 

NASIÈHE DEVRA ETRE SOUMIS EN 
TOUTES CHOSES» 

À Rouie. 

Le Car dinal Quaglia , Préfet, 

S* Sveglîatî, secrétaire. 
Place du sceau. 


En ces derniers temps, à ia 
prière des 'Evêques respectifs, 
$ous la juridiction desquels 
étaient placés ces i non as I ères, 
notre 1 Sainl-Père le Pape Pie IX 


A 



















Sororuin Carmclilarum in Galliîs 
conerdererimpuimuealimiem pri- 
VÏlegînritin el gratin ru ni sjiiiitim- 
I iiun ^ quibus [ruimhir Moniales 
rjusdem Ordinis, qna* alibi r\is- 
tentos vola solmnnia mmcupanl, 
(liamsi ah il lis sîmplicia tard uni 
vola émit t an tu r* Ruperrimo vero 
iimmutli Kpiseopi Uallianmi, in 
quihus <|iiaiti plrnima Sororuin 
i ) a mi c‘l i f ; è n i m n m n ast cria ex I a 1 1 i, 
ail spirilualr eanmidemSororitin 
émolumentitm ol solamcu cxpe- 
(lions esse exislimarimt, H pênes 
liane Satram Congregalioncm 
Episcoporum et Regularinm ad- 
precaü sunt, nt a Sancta Scde 
] natal ns a postulions fa vin ad 
oui nia Somnmi Gannclilarum 
ijiiolastoria CalMarum evtenda- 
lui\ Fauta unlnm de præmîssis 
relafiuttc Sa netissimo Domino 
noslrn in an dion lia habita ah 
inlrascriplo domino sécréta Ho 
Im jus Sanctæ Congregalionis 
Episeoponim et Hegdhinum suis 
die .1 marin I SIR), Sanctitas Si a 

nu. \ata est demandaMK tri (m Mars 
El SI M : I US MOX ASTER lis «SoRORI M 
4 >i a km EL ri un Mm .K in ( U i.uis rePIS- 
IlirNTUIï, TRÏBI .Vé I IU hum i l i: T SKn- 
TJS IlECnETITEKORE TRIBUlTURj ÇipM- 
Ml NIC A MO OMMHI I l HlV ÏLECIOBUM 
ET SPlïUil VUUM ORATIAÏU’M Ml’I BUS 
c.\ Il | V| S a m:ï imonialEsC MUIKI.I T ,T 
VOTOBI M SOI-EMM! M, Il A TAMEN TT 
AU nias El I AM IMPQSTEÏÏUM VOTA 
SIWLICU EMITTANTUR, KUiLlM0tïE 
MA BEA SI EKEMP 110 XEM AB ÛTUUNA- 
lltOlU Al 11 UlSUlCTiOXE* 

Dafnm Un ma 1 es Seerelcrm 


a daigné concéder à plu si au ns 
monastères de Carmélites en 
France , la comm i mica lion des 
privilèges et grâces spirituelles 
dont jouissent les Religieuses du 
même Qrdre, qui, vivant en d an- 
h es pays eiueUent des vœux so¬ 
lennels, encore bien que celles 
de l’rance îFêiiieflent cpie des 
vieux simples. Tout récemment 
encore <[iielques Eveques de cette 
eontree, ou existent un grand 
mm dire de rno modères de Car¬ 
mélites, ont juge cxpctlientj pour 
le profil spirituel H la consolation 
do ces Religieuses que le Saint- 
Siège élendîi à tous leurs monas¬ 
tères celte même liiveur aposto¬ 
lique ? et ils en ont présenté la 
demande àretfr SainteCongrèga- 
lion des Évoques el Réguliers* 
Relation faite de tout ceci à notre 
Sainl-Porc le Pape dans ) 1 audience 
ou fut admis le soussigné secré¬ 
taire de celle Sainte Congrégation 
des Evêquesel Réguliers, le -1 îji nrs 
1 SiiO, Sa Saixtetk à daiosé ohdon- 

XEIi Qlî A TOUS ET A CHACUN DES 

moxastereS de Carmélites qui 
i-; x i s t e s t K x Franc k so n a r a ; o n i • E E , 

COM AIE ELLE EST EN EFFET ACCor,- 
] H-IE PAR LE PRÉSENT DECRET, LA 
COMMUNICATION l(E TOUS LES PRIVH 


L]SGES ET 0RACES SPIRITPELLES DONT 
jul JSSEA T LES ReLKUEI SES C ARMÉ¬ 
LITES A VOEUX SOLENNELS, UE TELLE 

SOaTE TOUTES ms OLE, MEME A L A- 

* 

ï E N I II ? E J 1 . E S N É V E'I T K N T 01 E DES 

voeux simples i;nji ;1 km.ks ni -uiest 


EN rien EXEMPTES U1I l A JV ■limiCTKtN 
(PE L l ÏRIJIN AIRE. 

Donné a Rome, à la Secrétai- 
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Sarrrc Congregalimiis Episcopo- 
rum et Regtilarium, sub tlie 
23 martii 1369. 

Gard. Qvagua , Præf. 
Locus sieilli. S- Sveguait , 

•J 

secret. 


rerie de la Sainte Congrégation 
des Évêques et Réguliers, le 
23 mars 1869, 

Gard* Q tac lia 5 Préfet. 

S. S vegliatï , secrétaire. 
Place du sceau. 


EIN DES PIÈCES JUSTIFICATIVES* 
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